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À C’est une importante audience que le Saint- 
Dére a accordée aux membres de l'Industrie 
cinématographique italienne, réunis dans la 
basilique de Saint-Pierre, le mardi 21 juin. 
L'occasion en était le Congrès international de 
la Société de production cinématographique 
« Titanus ». C’est en italien que le Pape s’est 
adressé à la fouie pour traiter de l'importance 
de l’art cinématographique dans le monde 
moderne et des conditions d'un film idéal. 
Toutefois, dans cette deuxième partie, seul le 
premier point a été traité, le Pape se réservant 
de parler des deux derniers points en une 
autre circonstance. Nous donnons la traduc- 
ion faite par les services du Vatican. Le texte 
italien « paru dans l’Osservatore Romano du 
022 juin 1955 (1). 


C’est pour Nous un très grand plaisir, 
Messieurs, d'accueillir en Notre présence les 
dignes représentants de ce monde du cinéma, 
dont l’extension et le prestige ont atteint en 
fquelques années des proportions extraordi- 
naires, au point d'imprimer en quelque sorte 
Isa marque à notre siècle. 
h Bien que d’autres fois et en différentes 
circonstances Nous ayons accordé à l’activité 
| cinématographique une attention pleine de sol- 
flicitude (2), Nous sommes heureux de ren- 
ficontrer aujourd'hui personnellement ceux qui 
sy consacrent de façon stable, pour ouvrir 
MNotre cœur de Pasteur, où l’éloge envers les 
Hréalisations remarquables obtenues par eux 
HN «) Les deux sous-titres principaux sont de l’O. R. 
Mous les autres sont de la D. C. 
(2) La D. C. a publié en dehors de l’Encyclique Vigilanti 
aura (D. C., no 807, 22. 8. 1936, col 259), différentes inter- 
ventions pontificales sur le cinéma : Lettre de Mgr Montini, 
mai 1952 (D, C., n° 1135, 30. 11. 1952, col. 1505) ; 
ettre de Mgr Montini, 10 juin 1954 (D. C., n° 1178, 
25. 7. 1954, col. 905); Etablissement d’une Commission 
ontificale du cinéma, de la Radio ét de la Télévision 
16. 12. 1954), et instruction de la Sacrée Congrégation 
des religieux sur l’apostolat par le film, 11. 5. 1953 
D, C., n° 1193, 20. 2. 1955, col. 211 et 214). 
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Duyissance envahissante du cinéma dans le monde 
pour le meilleur et. pour le pire : 


Allocution de Sa Sainteté aux représentants de l’industrie cinématographique d'Italie 


s’accompagne d’une vive anxiété pour le sort 
de tant d’âmes sur lesquelles le cinéma exerce 
un pouvoir profond, 


Ampleur de l'industrie cinématographique 
et de son influence sur l'art, la technique 
et l'économie. 


C’est à juste titre qu’on peut parler d’un 
« monde du cinéma », quand on pense à 
Pactivité vaste et dynamique à laquelle le 
cinéma a donné naissance, soit dans le 
domaine strictement artistique, soit dans celui 
de l’économie et de la technique. I1 dépend de 
légions de producteurs, d'écrivains, de réali- 
sateurs, d'acteurs, de musiciens, d’opérateurs, 
de techniciens et de tant d’autres, dont les 
emplois sont désignés par des noms nouveaux 
de nature à constituer une nomenclature par- 
ticulière dans la linguistique moderne, Que 
l’on pense encore aux établissements indus- 
triels innombrables et complexes qui pour- 
voient à la production des matériaux et des 
machines, aux studios, aux salles de spec- 
tacle. : si l’on imaginait tout cet ensemble 
réuni en un seul lieu, il constituerait certai- 
nement une des plus grandes villes du globe 
et, de fait, à la périphérie de nombreuses 
villes on en trouve de semblables, de dimen- 


Sions plus réduites. De plus, le cercle des 


intérêts économiques créés par le cinéma et 
gravitant autour de lui, soit pour la produc- 
tion des films, soit pour leur utilisation, 
trouve peu d’équivalents dans l’industrie 
privée, spécialement si l’on considère la 
masse des capitaux engagés, la facilité avec 
laquelle ils sont offerts, et combien vite ils 
font retour aux industriels eux-mêmes, non 
sans d’enviables bénéfices. 

Or, ce monde du cinéma ne peut pas ne pas 
créer autour de soi un champ d'influence 
extraordinairement large et profond dans la 
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pensée, dans les mœurs et dans la vie des. 


pays où il déploie son pouvoir, surtout parmi 
les classes les plus humbles, pour lesquelles 
le cinéma constitue souvent l’unique détente 
après le travail, et parmi la jeunesse, qui voit 
dans le cinéma le moyen rapide et agréable 
de rassasier la soif de connaissance et d’ex- 
périences que son âge lui promet. 

De la sorte, au monde du cinéma de la 
production, que vous représentez, fait pen- 
dant un monde particulier et bien plus vaste, 
celui des spectateurs, qui, avec plus ou moins 
d’assiduité et d’efficacité, reçoivent du: pre- 
mier une orientation déterminée dans leur 
culture, leurs idées, leurs sentiments et sou- 
vent dans la conduite même de leur vie. Cette 
simple considération montre clairement que 
l’art du cinéma doit être convenablement 
étudié dans ses causes et dans ses effets, afin 
que cette activité, comme toute autre, soit 
orientée vers le perfectionnement de l’homme 
et la gloire de Dieu. 


IL. — L'importance de l'art du cinéma 


12 milliards de spectateurs 
dans le monde entier en 1954. 


L’extraordinaire pouvoir du cinéma dans 
la société contemporaine paraît à la soif 
croissante qu’elle en a et qui, mise en chiffres, 
constitue un phénomène tout à fait nouveau 
et étonnant. Dans la copieuse documentation 
qui Nous a été aimablement communiquée, 
on rapporte, entre autres, que, durant l’année 
1954, le nombre des spectateurs pour l’en- 
semble de tous les pays du monde a été de 
12 milliards, parmi lesquels 2 milliards et 
demi pour les Etats-Unis d'Amérique, 1 mil- 
liard 300 millions pour l'Angleterre, tandis 
que le chiffre de 800 millions met l'Italie au 
troisième rang. 

Où ce nouvel art puise-t-il l'attrait fascinant 
grâce auquel, depuis environ soixante ans 
qu’il est apparu, il a obtenu le pouvoir quasi 
magique d’attirer dans l'obscurité de ses 
salles, et non certes gratuitement, des foules 
qui se comptent par milliards ? Quel est le 
secret du charme qui fait de ces foules ses 
clients assidus ? Dans la réponse à ces ques- 
tions se trouvent les causes fondamentales 
dont dérivent la grande importance et la 


popularité si étendue du cinéma. 


Technique du cinéma, sa puissance 
et ses progrès. 


La première force d’attraction d’un film 
naît de ses qualités techniques, lesquelles 
opèrent le prodige de transporter le spec- 
tateur dans un monde imaginaire, ou bien, 
pour un film documentaire, de mettre sous 
ses yeux la réalité distante dans l’espace et 
dans le temps. La technique occupe donc la 
première place dans l’origine et dans l’évo- 
lution du cinéma. Elle a précédé le film et 
l’a rendu d’abord possible ; c’est elle encore 
qui le rend chaque jour plus agréable, facile, 
vivant. Les principaux éléments techniques 


d'un spectacle cinématographique existaient! 


secrètes du subconscient et de l'inconscient 


déjà avant que le film naisse, puis petit & 
petit le film s’en est emparé, jusqu'à pousser 
enfin la technique à créer de nouveaux moyens 
pour son service. Dans cette influence réci- 
proque, la technique et le film ont ainsi 
évolué rapidement vers la perfection, partant 
de la prise de vue floue d’un train qui arrives 
pour passer au film animé par des idées et 
des sentiments, d’abord avec des personnages: 
muets, puis parlants, puis se mouvant dans 
des lieux sonorisés par des bruits et de Iæ 
musique. Préoccupé de réaliser la transposi- 
tion parfaite du spectateur dans le monde 
irréel, le film a réclamé à la technique less 
couleurs de la nature, puis les trois dimen- 
sions de l’espace, et il tend maintenant par 
des procédés hardis à faire pénétrer le spec- 
tateur dans la scène vivante. 

Quand on revoit aujourd’hui un film vieu 
de quarante ans, on peut noter les mer- 
veilleux progrès techniques obtenus et om 
doit admettre que, grâce à eux, un film d’aui 
jourd’hui, même simplemnt sonore et « e 
blanc et noir », constitue une splendide repré: 
sentation. 

Mais plus que de la qualité technique, Is 
force d'attraction et l'importance du film 
dérivent du perfectionnement de l’élémeni 
artistique, qui s’est affiné non seulement par 
suite de la contribution d’auteurs, d’écrivains 
et d'acteurs choisis selon des critères 
rigoureux, mais aussi en vertu de l’émulation 
vive qui s’est établie entre eux dans une com 
pétition mondiale. : 

De la simple narration visuelle d’un évé 
nement ordinaire on est arrivé à mettre ë 
l'écran le cours de la vie humaine dans ses 
drames multiformes, en analysant dans le 
détail les idéaux, les fautes, les espérances: 
les médiocrités ou les profondeurs d’un ou dé 
plusieurs personnages. Une maîtrise grandis: 
sante dans l’invention et la formation du suje 
a rendu le spectacle toujours plus vivant e 
plus palpitant; il a d’ailleurs tiré parti du 
pouvoir traditionnel de l’art dramatique dd 
tous les temps et de toutes les cultures, jouiss 
sant même sur lui d’un avantage notabli 
grâce à la plus grande liberté de mouvement 
à l’ampleur de la scène et aux autres effet! 
propres du cinéma. 


Action profonde du film 
sur la psychologie individuelle, 


Mais pour pénétrer toute l'efficacité du film 
et pour apprécier à sa juste valeur la cinémæ 
tographie, il faut porter son attention sur 1 
part importante qu'y tiennent les lois de 1 
psychologie, soit pour expliquer la manièr 
dont le film agit sur les esprits, soit qu’o) 
s’en serve consciemment pour faire plus d’im 
pression sur les spectateurs. Les spécialistes 
de cette science observent avec soin le pra 
cessus d’action et de réaction que suscite Ï1 
vision du film, en appliquant la méthodl 
d'enquête, l’analyse, les résultats de la psy 
chologie expérimentale, et scrutant les couche: 


Non seulement ils recherchent l'influence di 
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bfilm en tant que reçu passivement par le spec- 
lateur, mais ils analysent également sa puis- 
nce connexe d’ « activation » psychique, 
lon ses lois immanentes, c’est-à-dire le pou- 
woir qu’il a de subjuguer un esprit par le 
harme de la représentation. Si, par suite de 
une et l’autre influence, le spectateur demeure 
vraiment prisonnier du monde qui défile de- 
vant ses yeux, il est poussé à transférer d’une 
bcertaine manière son moi, avec ses dispositions 
psychiques, ses expériences intimes, ses désirs 
hlatents et mal définis, dans la personne de 
Vacteur. Durant tout le temps de cette sorte 
d’enchantement, dû en grande partie à la 
suggestion du protagoniste, le spectateur se 
imeut dans le monde de celui-ci comme si 
bc'était le sien, et même, en un certain sens 
et jusqu'à un certain point, il vit à sa place 
et comme en lui, en parfaite communion de 
sentiment ; parfois même il est entraîné par 
PlPaction à lui suggérer des paroles et des 
fexpressions. Ce processus, que les metteurs 
en scène des films modernes connaissent bien 
Let dont ils cherchent à tirer profit, a pu être 
comparé à V’état onirique, avec la différence 
que les visions et les images du rêve jail- 
tlissent seulement du monde intime de celui 
qui rêve, tandis que pour le spectateur elles 
hbproviennent de l'écran, de manière toutefois 
à en susciter d’autres, plus vives et plus 
chères, du plus profond de sa conscience, Il 
farrive souvent alors que le spectateur voit se 
+réaliser sous les images de personnes et de 
choses, ce qui ne s’est jamais produit dans les 
pfaits, mais ce qu’il a cependant plusieurs fois 
pensé profondément, désiré ou craint en lui- 
même. C’est donc à raison que le pouvoir 
extraordinaire du film trouve son explication 
la plus profonde dans la structure intime du 
ffait psychique, et le spectacle est d’autant 
plus attachant que le film en stimule davan- 
ptage les processus. 


L'ensorcellement du film. 


Par conséquent, le réalisateur lui-même est 
continuellement poussé à affiner sa propre 
sensibilité psychologique et sa perspicacité 
par l'effort qu’il fait pour rechercher la forme 
la plus efficace en vue de communiquer au 
film ce pouvoir cité plus haut, lequel peut 
agir dans une direction morale bonne ou 
mauvaise. En fait, les dynamismes intimes du 
moi du spectateur, dans le fond de sa nature, 
ide son subconscient et de son inconscient, 
|peuvent le conduire aussi bien dans le royaume 
Jde la lumière, de la noblesse, du beau, que 
Jdans les domaines des ténèbres et de la dépra- 
hvation, à la merci d’instincts extrêmement 
[puissants et effrénés, selon que le spectacle 
fmet en évidence et stimule les éléments de 
|’un ou de l’autre domaine et en fait le centre 
|de l'attention, du désir et de l’impulsion psy- 
lchique. La condition de la nature humaine 
best effectivement telle que les spectateurs 
Im’ont pas ou ne conservent pas toujours, ni 
Mtous l'énergie spirituelle, la réserve intérieure, 
souvent même la volonté de résister à la 
“suggestion attirante et avec cela la capacité 
de se dominer et de se guider soi-même. 
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_ À côté de ces causes fondamentales et de 
ces explications de l’attirance et de l’impor- 
tance du film, un autre élément psychique 
actif a été amplement mis en lumière. Cest 
l'interprétation libre et personnelle du spec- 
tateur et la prévision du développement futur 
de l’action, qui procure, en quelque mesure, . 
le plaisir propre de qui crée -un événement. 
Le metteur en scène tire également profit de 
cet élément par des gestes habiles, apparem- 
ment insignifiants, comme pourraient être 

par exemple un mouvement de main, des 

épaules qui se lèvent, une porte laissée entrou- 

verte, 

Avec des méthodes propres le film a ainsi 

adopté les canons de la narration tradition- 

nelle — fondés eux aussi sur les lois de la 

psychologie, — dont le premier consiste à 

tenir l’attention du lecteur constamment sou- 

tenue jusqu’au dernier épisode, en suscitant 

en lui des suppositions, des attentes, des 

espérances, des craintes, en un mot en le 

mettant dans l’angoisse de ce qui arrivera aux 
personnages, devenus désormais, d’une cer- 
taine manière, ses connaissances, Ce serait 
donc une erreur de présenter dès le début 
d’une manière claire et limpide la trame de 
la narration ou de la vision. Au contraire, le 
livre, et plus encore peut-être le film, en vertu 
des moyens les plus variés et les plus subtils 

dont il dispose, trouve son charme typique 

en incitant le spectateur à donner sa propre 
interprétation du récit, en l’invitant par une 
logique à peine esquissée ou d’agréables arti- 
fices, à entrevoir ce qui est indéterminé, 
à prévenir une action, à anticiper une impres- 
sion, à résoudre un cas. Ainsi, en s’adaptant 
de la sorte à l’activité psychique du specta- 
teur, le film accroît encore le charme de la 
représentation cinématographique. 


L'influence envahissante du film, 
pour le bien comme pour le mal, 
justifie la vigilance de l'autorité publique, 


Une fois éprouvée la force pénétrante du 
film et vérifié le fait de sa large influence 
dans les rangs du peuple et sur les mœurs, 
la cinématographie a attiré l’attention tant 
des autorités compétentes, civiles et ecclé- 
siastiques, que de la collectivité et de tous 
ceux qui sont doués d’un jugement serein et 
d'un véritable sens dés responsabilités, 

A la vérité, comment pourrait-on laisser 
livré à soi-même ou conditionné par le seul 
intérêt économique un moyen, en soi tout à 
fait noble, mais tellement puissant pour élever 
les âmes ou les dépraver ? un instrument 
prompt à faire le bien, mais aussi à répandre 
le mal À 

La vigilance et la réaction des pouvoirs 
publics, pleinement justifiées par le droit de 
défendre le patrimoine commun civil et 
moral, se manifestent sous des formes diverses : 
par la censure civile et ecclésiastique des 
films et, s’il est nécessaire, par leur prohibi- 
tion ; par la publication de listes provenant 
de commissions d'examen des films qui les 
qualifient selon leur valeur afin de fournir 
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au public des informations et des normes. Il 
est bien vrai que l’esprit de notre temps, qui 
se montre plus qu'il ne convient irrité des 
interventions des pouvoirs publics, préférerait 
une défense qui proviendrait directement de 
la collectivité. Il serait certainement dési- 
rable que l’on obtint l’accord des bons contre 
le film corrupteur, partout où il se montre, 
pour le combattre par les moyens juridiques 
et moraux à leur disposition ; une telle action 
n’est cependant pas en soi suffisante. 

L’ardeur du zèle privé peut s’attiédir et, de 
fait, s’attiédit bien vite, comme le démontre 
l'expérience. Au contraire, la propagande 
agressive ne s’attiédit pas, qui tire souvent du 
film d’abondants bénéfices et qui souvent 
trouve un allié facile au fond même de 
l’homme, Nous voulons dire dans l'instinct 
aveugle avec ses attraits ou ses impulsions 
brutales et basses. 

Si, en conséquence, le patrimoine civil et 
moral du peuple et des familles doit être 
protégé de manière efficace, il est plus que 
juste que l'autorité publique  intervienne 
comme il se doit pour empêcher ou freiner 
les influences les plus dangereuses. 


Les professionnels, s'autorisant de leur 

savoir technique et de leur expérience, 

devraient assurer eux-mêmes la dignité 
artistique et morale du cinéma. 

Laissez-Nous maintenant vous adresser, à 
vous qui êtes si pleins de bonne volonté, une 
parole, Nous voudrions presque dire confi- 
dentielle et paternelle. Ne serait-il peut-être 
pas opportun que l'appréciation honnête et 
le rejet de ce qui est indigne ou inférieur fût 
dès le début et d’une manière particulière 
entre vos mains ? Dans ce cas, on ne pourrait 
certainement pas parler d’incompétence ou 
de prévention, si vous, par un jugement mûr, 
formé selon de sages principes moraux et 
dans un dessein sérieux, vous réprouviez ce 
qui cause du dommage à la dignité humaine, 
au bien des particuliers et de la société, et 
spécialement à la jeunesse. 

Aucun esprit sensé ne pourrait ignorer ou 
railler votre verdict consciencieux et pon- 
déré dans une matière qui concerne votre 
propre profession. Faites donc largement usage 
de ce prestige et de cette autorité que votre 
savoir, votre expérience, la dignité de votre 
travail vous confèrent. Remplacez les spec- 
tacles insignifiants ou pervertisseurs par des 
images bonnes, nobles, belles, qui, sans être 
troubles, peuvent certainement être attirantes 
et même toucher au sommet de l’art. Vous 
aurez avec vous l’accord et l’approbation de 
tous ceux qui ont un jugement sain et une 
volonté droite, et surtout l’approbation de 
votre conscience, 


H. — Le film idéel 


Nous avons jusqu'ici consacré une partie de 
Notre exposé au film tel qu’il est en réalité 
à présent; maintenant, Nous voudrions, dans 
uue seconde partie, dire Notre pensée sur le 


film tel qu’on voudrait qu’il soit, c’est-à-dire| 
vous parler du film idéal. 5 || 

Avant tout, une question préalable : peut-ori] 
parler d’un film idéal ? L'usage appelle idéai 
ce à quoi rien ne manque de ce qui lui esil 
propre, mais qui au contraire le possède d’uné| 
manière parfaite. Y a-t-il en ce sens un film 
simplement idéal ? Certains ont coutume dé 
nier qu’un idéal absolu puisse exister ; er} 
d’autres termes, on affirme que tout idéal esif 
relatif, c’est-à-dire que l’idéal signifie toujour: 
quelque chose, mais seulement pour une pern 
sonne ou une chose déterminée. La divergence, 
d’opinion est causée en grande partie par le: 
critères différents employés pour distinguer 
les éléments essentiels des éléments access 
soires. En effet, malgré qu’on en affirme la 
relativité, l’idéal ne manque jamais d’un noyat 
absolu, qui se réalise dans tous les cas, même 
dans la multiplicité et la variété des élément 
secondaires, requis par leur relation à un ca 
déterminé. 

Ceci dit, il Nous semble qu’il faut consii 
dérer le film idéal sous trois aspects : 

1. Par rapport au sujet, c’est-à-dire au 
spectateurs auxquels le film est destiné, 

2. Par rapport à l’objet, c’est-à-dire au com 
tenu du film lui-même. 

3. Par rapport à la communauté sur laquelle 
comme Nous le disions tantôt, il exerce uni 
influence particulière. | 

Puisque Nous désirons Nous arrêter un pet 
sur cet argument important, Nous Nous bon 
nerons aujourd’hui à traiter le premier aspect 
en réservant le second et le troisième à um 
autre Audience, si l’occasion Nous en 
donnée. 


L — Le film idéal 
considéré par rapport au spectateur 


Le film doit d’abord respecter l'homme, l'affermir 
et l'élever dans la conscience de sa dignité. 


a) Le premier caractère qui doit à cet égare 
distinguer le film idéal est le respect enver 
Phomme. Ii n’y a, en effet, aucun motif pou 
qu’il échappe à la norme générale, selor 
laquelle celui qui traite avec des hommes doi 
être rempli de respect pour l’homme, | 

Bien que les différences d’âge, de conditio) 
et de sexe puissent suggérer une attitude dif 
férente et une adaptation, l’homme conservi 
toujours cependant la dignité et la noblesss 
que le Créateur lui donna quand il le fit à so) 
image et à sa ressemblance (Gen. 1, 26). Dan 
l’homme se trouve l’âme spirituelle et immo; 
telle ; le microcosme avec sa multiplicité € 
son polymorphisme, avec l’agencement mer 
veilleux de toutes ses parties ; la pensée « 
la volonté avec la plénitude et l'ampleur di 
son champ d’activité ; la vie affective avec se 
élévations et ses profondeurs ; le monde de 
sens avec son pouvoir, sa perception et s. 
sensation multiformes ; le corps formé jusqu! 
dans ses dernières fibres selon une téléologi) 
qui n’est pas encore entièrement explorée 
L'homme est constitué seigneur de ce micr« 
cosme ; il doit se guider librement lui-mêm: 
selon les lois du vrai, du bien et du beau 


omme la nature, la vie en commun avec ses 
emblables et la révélation divine le lui 
* indiquent. 

Puisque le spectacle cinématographique, 
_ comme on l’a observé, a le pouvoir d’orienter 
Vesprit du spectateur vers le bien ou vers le 
_ mal, Nous n’appellerons un film idéal que si 
- non seulement il n’offense pas ce que Nous 
venons de décrire, mais le traite avec respect. 
Bien plus, cela même ne suffit pas! Nous 
devons dire : s’il renforce et élève l’homme 
dans la conscience de sa dignité ; s’il lui fait 
connaître et aimer davantage le rang élevé 
- où le Créateur le mit dans sa nature ; s’il lui 
parle de la possibilité d’accroître en soi les 
qualités d’énergie et les vertus dont il dis- 
pose ; s’il consolide en lui la persuasion qu’il 
_ peut vaincre des obstacles et éviter des déci- 
sions erronées ; qu’il peut toujours se relever 
de ses chutes et se. remettre sur la bonne 
. route ; enfin, qu’il peut progresser du bien au 
. mieux en se servant de sa liberté et de ses 
_ facultés. 


. Le film doit s'adapter à l'êge, la conaition 
_ et la culture du spectateur, et l'enrichir en dépassant, 
5 ‘par l'art, la réalité, 


__ b) Un tel film aurait déjà en réalité la 
fonction fondamentale d’un film idéal; mais 
-on peut encore lui accorder quelque chose de 
plus si, au respect de l’homme, s’ajoute une 
» compréhension affectueuse. Rappelez-vous la 
- parole émouvante du Seigneur : « J’ai pitié 
de ce peuple. » (Marc. vin, 2.) 

La vie humaïne ici-bas a ses grandeurs et 
ses abîmes, ses ascensions et ses déclins, elle 
| se meut parmi les vertus et les vices, les con- 
- flits, les difficultés et les trêves, elle connaît 
- victoires et défaites. Tout cela chacun l’expé- 
- rimente à sa façon, selon ses conditions 
internes et externes et selon les différents 
âges qui, comme un fleuve, le portent de 
- paysages montagneux vers les collines boisées 
et vers les plaines illimitées brûlées de soleil, 
- Ainsi se diversifient les conditions de mouve- 
- ment et de lutte ; chez l’enfant, dès que s’éveille 
son esprit; chez le garçon, la première fois 
- qu’il possède pleinement l’usage et la maîtrise 
- de sa raison ; chez le jeune homme, pendant 
les années de son développement quand de 
f grandes tempêtes alternent avec de merveil- 
 leuses éclaircies ; chez l’homme mür, souvent 
totaiement absorbé dans la lutte pour la vie, 
avec ses secousses inévitables ; chez le vieil- 
lard qui, jetant avec regret, nostalgie et 
-repentir un regard en arrière sur son passé, 
se pose des questions et considère les événe- 
ÿ ments comme seul peut le faire qui a beau- 
* coup navigué. 
ll Le film idéal doit montrer au spectateur 
. qu’il sait toutes ces choses, qu’il les comprend 
“et les apprécie exactement; mais il doit le 
montrer à l’enfant comme il convient à l’en- 
» fant, au jeune homme avec un langage à lui 
‘adapté, à l’homme mûr comme il lui convient, 
“c’est-à-dire en assimilant sa façon propre de 
“ connaître et de regarder les choses. 
“ Mais il ne suffit pas de comprendre l’homme 
en général, quand le film s'adresse à une pro- 


fession ou à une condition déterminée; il 
faut en outre une compréhension spécifique 
des caractères particuliers aux divers états 
sociaux. Le film doit communiquer à qui voit 
et écoute le sens de la réalité, mais d’une 
réalité vue avec les yeux de qui sait plus que 
lui et traitée avec la volonté de qui se place 
fraternellement à côté du spectateur pour 
pouvoir, s’il le faut, l’aider et le réconforter. 

Dans cet esprit, la réalité reproduite par le 
film est présentée d’une manière artistique 
puisque c’est le propre de l'artiste de ne pas 
reproduire mécaniquement le réel ni de s’as- 
sujettir aux seules possibilités techniques des 
instruments, mais en se servant d’eux, d’élever 
et dominer le sujet sans l’altérer ni le sous- 
traire à la réalité. On en trouvera un exemple 
magnifique dans les paraboles ravissantes de 
l'Ecriture Sainte, dont les sujets sont pris à la 
vie quotidienne et aux occupations des audi- 
teurs, avec une fidélité, Nous dirions presque 
photographique, mais dominés et élevés de 
telle manière que réalité et idéal soient fondus 
dans une forme d’art parfaite. 


Le film doit donner à l'homme ce qu'il en attend, 
permettre l'évasion nécessaire et rendre le sens 
de la réalité. 


c) Au respect et à la compréhension, il faut 
ajouter l’accomplissement des promesses et 
la satisfaction des désirs offerts peut-être et 
suscités dès le début ; bien plus, en général 
les millions de personnes qui affluent au 
cinéma y sont poussées par l’espérance vague 
d'y trouver la satisfaction de leurs désirs 
secréts et imprécis, de leurs aspirations 
intimes ; dans l’aridité de leur vie, elles se 
réfugient au cinéma comme chez un magicien 
qui peut tout transformer au toucher de sa 
baguette. 

Le film idéal, par conséquent, doit savoir 
répondre à l’attente et apporter une satisfac- 
tion non quelconque mais totale ; il n’a certes 
pas à satisfaire toutes les aspirations, même 
fausses et déraisannables (Nous ne parlons 
pas de celles qui sont déplacées ou amorales), 
mais bien celles que le spectateur nourrit 
à bon droit. 

Sous l’une ou l’autre forme, ce qu’on en 
aitend est tantôt un soulagement, tantôt un 
enseignement, une joie, un réconfort ou une 
émotion ; les unes plus profondes, les autres 
superficielles. Le film répond tantôt à l’une, 
tantôt à l’autre requête, ou bien il donnera 
une réponse qui peut en satisfaire plusieurs 
ensemble. 

Vous laissant juger en spécialistes ce qui 
touche à l’aspect technique et esthétique, Nous 
préférons considérer l’élément psychologique 
et personnel pour en tirer la confirmation de 
ce fait que, malgré l’élément de relativité, il 
reste toujours un noyau d’absolu qui dicte. les 
normes pour accepter ou refuser de répondre 
aux requêtes du spectateur. 

Pour se faire une idée de la question, il 
n’est pas nécessaire de reprendre les consi- 
dérations de filmologie et de psychologie dont 
Nous nous sommes déjà occupés ; il suffit de 
se laisser guider, ici encore, par le sens 


commun. Dans l’homme normal, en effet, on 
trouve aussi une psychologie pour ainsi dire 


non savante, dérivant de sa nature même, qui : 


le rend capable de se diriger correctement 
dans les cas ordinaires de la vie quotidienne, 
pourvu qu’il suive la saine faculté de penser, 
son sens du réel et les conseils de son expé- 
rience ; mais surtout pourvu que l'élément 
affectif soit en lui ordonné et réglé, puisque 
ce qui, en dernier lieu, détermine l’homme 
à juger et à agir est sa disposition affective 
actuelle. 

Sur la base de cette psychologie simple, il 
est clair que celui qui va voir un film sérieux 
et instructif a droit à l’enseignement promis ; 
qui se rend à une représentation historique 
veut qu'on lui montre l’événement, même si 


les exigences techniques et artistiques en 


modifient et en élèvent la forme ; celui à qui 
on a promis de montrer un roman où une 
nouvelle ne doit pas s’en aller déçu parce qu’il 
n’en a pas vu développer le sujet. 

Mais il y en a qui, au contraire, fatigués de 
la monotonie de leur vie ou affaiblis par ses 
luttes, cherchent dans le film en premier lieu 
le soulagement, l’oubli, la détente : peut-être 
aussi la fuite dans un monde illusoire. Ces 
exigences sont-elles légitimes ? Le film idéal 
peut-il s’adapter à de tels désirs et tenter de 
les satisfaire ? 

L'homme moderne — affirme-t-on — au 
soir d’une journée tourmentée ou monotone, 
sent le besoin de changer les circonstances 
de personnes et de lieux ; il désire donc des 
représentations qui, par la multiplicité de 
leurs images, à peine liées entre elles par un 
léger fil conducteur, calment l'esprit, même 
si elles restent à la superficie et ne pénètrent 
pas en profondeur, pourvu qu’elles réparent 
la fatigue et éloignent l’ennui. 

Il se peut qu’il en soit ainsi, et même sou- 
vent. En ce cas, le film doit chercher à 
répondre d’une façon idéale à cette condition, 
en évitant cependant de tomber dans des 
vulgarités ou des sensations indignes. 

Il n’est pas niable que même un spectacle 
plutôt superficiel puisse atteindre des formes 
artistiques élevées et mériter d’être jugé idéal, 
car l’homme est aussi superficialité et non 
seulement profondeur : mais celui qui n’est 
que superficialité et ne réussit pas à appro- 
fondir pensées et sentiments n’est qu’un sot. 

Sans doute, il est permis au film de conduire 
l'esprit fatigué et ennuyé sur le seuil du 
monde de l'illusion, afin qu’il jouisse d’une 
courte trève dans la réalité qui l’opprime ; 
mais on aura soin de ne pas revêtir l’illusion 
de telles formes qu’elle soit prise pour la 
réalité par des esprits trop inexpérimentés et 
faibles. Le film, en effet, qui conduit de la 
réalité à l'illusion, doit ensuite ramener de 
l'illusion à la réalité, un peu avec la même 
douceur que la nature utilise dans le sommeil. 
Elle aussi soustrait l’homme fatigué à la réa- 
lité et le plonge, pour quelque temps, dans 
le monde illusoire des songes ; mais, après le 
sommeil, elle le ramène plus solide et comme 
rénové à la réalité vivante, à la réalité habi- 
tuelle dans laquelle il vit et qu’il doit sans 


_serait le paralyser si on lui coupait les ten- 


o 


cesse dominer par le travail et la lutte. Que. 
le film suive en cela la nature, il aura alors 
accompli une partie notable de son office. | 


Le film doit rendre le spectateur plus joyeux, | 

plus libre et meilleur après qu'avant. 

d) Mais le film idéal, considéré par rapport 

au spectateur, a enfin une mission haute et 
positive à remplir. GS RSS 1 
Pour l’apprécier, il ne suffit pas d avoir | 

pour le spectateur respect et compréhension 
ni de répondre à ses attentes légitimes et à 
ses justes désirs. Il faut aussi qu'il s'adapte 
aux exigences du devoir inhérent à la nature 
de la personne humaine et, en particulier, de 
esprit. L'homme, depuis le moment où la 
raison s’éveille jusqu’à celui où elle s’éteint, 
à une foule de devoirs particuliers à remplir, 
à la base desquels, comme leur fondement 
à tous, on trouve celui de disposer justement 
de lui-même, c’est-à-dire selon une pensée et 
un sentiment honnêtes, selon son intelligence 
et conscience. La norme directive nécessaire 
à cette fin, l’homme la prend dans la consi- 
dération de sa nature, dans l’enseignement 
d’autrui, dans la parole de Dieu aux hommes. 
Le détacher de cette norme signifierait le 
rendre incapable de mener à terme sa mis- 
sion essentielle, de la même manière que ce. 


dons et ligaments qui unissent et soutiennent 
les membres et les parties de son corps. 

Eh bien ! un film idéal a justement l’impor- 
tant devoir de mettre les grandes possibilités 
et la force d’influence que Nous avons déjà 
reconnues à la cinématographie au service de 
l’homme et de l’aider à maintenir et réaliser 
Paffirmation de soi-même dans le chemin de 
la rectitude et du bien. | 

On ne cache pas que pour cela sont requis 
chez le réalisateur des dons artistiques excel: 
lents, car tout le monde sait qu’il n’est certai- 
nement pas difficile de produire des films 
attirants, en les rendant complices des instincts 
inférieurs et des passions qui entraînent 
l’homme en le soustrayant aux règles de sa rai- 
son et de son meilleur vouloir. La tentation des 
chemins faciles est grande, d’autant plus que 
le film pervers — le poète dirait « galeotto » 
— se prête facilement à remplir les salles et 
les caisses, à susciter des applaudissements. 
frénétiques et à recevoir dans les colonnes de 
quelques journaux des recensions trop ser- 
viles et bénévoles ; maïs tout cela n’a rien de: 
commun avec l’accomplissement d’un devoir! 
idéal. En réalité, c’est une décadence et une 
dégradation ; c’est surtout un renoncement aux 
hautes cimes. Le film idéal, par contre, entend. 
les atteindre à toute force et tout en refusant 
de servir des marchands sans scrupules. Il 
n’affecte pas de faire une morale creuse, mais 
compense abondamment ce refus par une 
œuvre positive, qui, comme les circonstances! 
exigent, enseigne, charme, répand une joie) 
et un plaisir nobles et vrais, écarte tout ennui ; 
il est à la fois léger et profond, imaginatif et. 
réel. En un mot, il sait entraîner, sans arrêts. 
ni secousses, dans les régions pures de l’art: 
et du plaisir de telle façon que le spectateur, 
à la fin, sort de la salle plus joyeux, plus! 


Ce ACT DR Er et i PS ” D, 1 


libre et, dans l’intime de son âme, meilleur 


ae lorsqu'il est entré : si, à ce moment, il 

encontrait le producteur, le scénariste ou 
le réalisateur, il ne manquerait peut-être pas 
de les entourer amicalement dans l’élan de 
Son admiration et de sa reconnaissance, 
comme Nous jes remercierions Nous-mêmes 
_ au nom de tant d’âmes devenues meilleures. 
_ Nous vous avons signalé, Messieurs, un 
_ idéal sans cacher les difficultés de sa réalisa- 
| tion ; mais Nous exprimons en même temps 
_ la confiance dans votre haute. compétence et 
dans votre bon vouloir. Réaliser le film idéal 


- Le dimanche 26 juin, Sa Sainteté recevait, 
dans la basilique de Saint-Pierre, l'hommage 
_ d’une foule de cheminots du secteur de 
Rome. Voici l'important discours qu’il leur 
adressa (1) : 


_ Il est encore vivant dans Notre âme, le sou- 
venir d’une grande journée, dont le sens 
apparaîtra toujours plus clairement aux yeux 

non seulement des amis, mais encore des 

, adversaires eux-mêmes du nom chrétien. 

Tandis que, le 1°* mai de cette année, Nous 
contemplions, place Saint-Pierre, 150 000 tra- 
vailleurs et travailleuses qui, brûlant d’en- 
 thousiasme, réaffirmaient leur foi en Jésus- 
-Christ et leur pleine confiance dans l'Eglise, il 
_ Nous vint à l’esprit qu’il y avait quelque chose 
|} de nouveau dans l’air, devenu pour eux plus 
limpide et plus respirable. Il était, en effet, 
arrivé que le monde de ceux qui, plus que tous 
les autres, avaient besoin juridiquement et 
| socialement de défense, au moment où il acqué- 
| rait toujours plus conscience de sa dignité 
humaine et voyait graduellement reconnaître 
| un grand nombre de ses droits, n’en était pas 
. moins l’objet d’une action insidieuse et dissol- 
* vante de la part d’hommes prompts à tromper, 
au moyen de fausses promesses, les âmes des 
travailleurs et décidés à les arracher à la pra- 
tique de la vie chrétienne en allant jusqu’à 
ébranler leur foi elle-même. 

Aujourd’hui, les signes ne manquent pas 
|} d’un état de choses qui tend toujours à s’amé- 
-liorer ; cette situation, si elle ne permet pas 
à certains de ralentir le pas et encore moins 
: de faire halte ou de se reposer, alimente 
cependant l’espoir que des temps meilleurs se 
: préparent, même dans le monde du travail. 
C’est pourquoi, en célébrant ce matin la sainte 
| messe et en lisant dans l'Evangile que la foule 
‘était pressée ({urbae irruerunt) autour _de 
Jésus pour entendre la parole de Dieu 
(cf. Luc, v, 1), se confirmait en Nous l’assu- 
: rance que cette scène symbolisait les temps 
! que Nous nous préparons à vivre et que ne 
btarderaii pas trop le jour où, l’erreur étant 
* vaincue ét la solution chrétienne du problème 
bsocial étant apparue dans toute sa justice, il 


fuz 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano des 27-28 juin 1955. — 
Les sous-titres sont de la D. C. 
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c’est le privilège des artistes qui sortent de 


l'ordinaire ; certes, c’est le but élevé vers 
lequel au fond tendent votre pouvoir et votre 
vocation. Fasse le Seigneur que vous obteniez 
laide de tous ceux qui en sont capables ! 

Pour que Nos vœux se réalisent dans ce 
domaine important de la vie, si proche des 
régions de l’esprit, Nous invoquons sur vous, 
sur vos familles, sur les artistes et les tra- 
vailleurs du monde cinématographique, la 
divine bienveillance, en gage de laquelle des- 
cende sur vous tous Notre paternelle Bénédic- 
tion apostolique. 


| DISCOURS DE S. S. PIE XI AUX CHEMINOTS DE ROME 


sera possible d'entreprendre un véritable retour 
des masses ouvrières au Christ Jésus, unique 
Maître et divin Sauveur. 

C’est précisément dans cette atmosphère 
d'attente impatiente maïs confiante et de fer- 
veur renouvelée qu'est inaugurée une chapelle 
dans la gare des Termini; on a voulu que 
Jésus, vivant et réellement présent sous les 
apparences eucharistiques, non seulement 
veillât en personne sur vos inquiétudes, vos 
peines, vos espérances, vos joies. mais encore 
fût tout près de chacun de vous durant le 
travail pour en faire un instrument de salut 
et de sanctification. 


Le métier de cheminot. 


Nous vous souhaitons donc affectueusement 
la bienvenue, chers cheminots de Rome, à l’ac- 
tivité, à l’adresse, au généreux esprit de sacri- 
fice de qui est confié le bon fonctionnement 
d’un des plus importants services publics. 

Combien grand est, en vérité, votre champ 
de travail! dans le « service mouvement », 
du chef de gare au manœuvre, à l’aiguilleur ; 
parmi le « personnel roulant », du chef de 
train au contrôleur, au conducteur, au serre- 
frein ; dans le « secteur traction »ÿ, des machi- 
nistes aux chauffeurs et aux ouvriers occupés 
à l’entretien et à la réparation des locomo- 
trices et des voitures ; dans le « service 
I. E. S. », du chef technicien aux ouvriers 
électriciens responsables des lignes, des sous- 
stations et des installations télégraphiques et 
téléphoniques. 

Il serait difficile de dire quelle préparation 
technique. quelle conscience et quelle promp- 
titude sont requis de chacun de vous, mais il 
est aisé d'imaginer quels dégâts pourraient 
être causés par la négligence d’un seul de 
tous les responsables grands et petits du 
délicat et complexe service ferroviaire. 

Les voyageurs .ne pensent pas peut-être à 
cela, eux qui arrivent précipitamment à la 
gare et prennent place dans le train, pleins 
de confiance et d’assurance. 

Qu’arriverait-il, en effet, si les horaires 
n'étaient pas observés, si les locomotrices et 
les wagons n'étaient pas en bon état, si les 
sémaphores fonctionnaient mal, si les aiguil- 


lages électriques étaient coupés, si les lignes 


télégraphiques et téléphoniques étaient inter- 
rompues ? Sans parler du mécontentement qui 
s’emparerait des voyageurs, des: exigences et 
des goûts les plus variés et même opposés, Si 
le « personnel roulant » ne remplissait pas 
sa tâche avec l’empressement et la courtoisie 
nécessaires. 

Ces inconvénients, semble-t-il, ne se pro- 
duisent pas dans votre service. C’est ce qu’at- 
testent, entre autres, les nombreux pèlerins 
qui viennent à Rome et trouvent auprès des 
employés aux différents secteurs toute l’assis- 
tance et la considération possibles. 

Laissez-Nous croire, chers fils, que vous êtes 
particulièrement diligents et bien préparés, 
vous qui, dans chaque voyageur voyez un 
frère dans le Christ, appartenant à la grande 
famille humaine. 

Ainsi, même votre foi, votre filiale et visible 
dévotion envers le Vicaire du divin Rédemp- 
teur comptent parmi les signes prémonitoires 
— dont Nous avons parlé au début — qu’une 
vie plus sereine se prépare dans la paix avec 
Dieu et dans l’amour fraternel- entre les 
hommes. 


Il est légitime que le monde ouvrier fasse valoir 
ses justes droits par tous les moyens licites. 


1° Cependant, si — même devant le spec- 
tacle de votre grandiose affluence — Nous 
saluons avec joie cette « reprise >» du monde 
chrétien du travail, Nos préoccupations n’en 
sont pas moindres pour cela. Car la chrétienté 
d’une nation est une partie du Corps mystique 
du Christ, et partout où l’ennemi dirige son 
attaque, il frappe l’organisme tout entier. Cette 
conscience du danger commun pour l'Italie 
doit renforcer en vous la résolution de colla- 
borer avec tous les hommes de bonne volonté, 
pour combattre l'esprit de désunion et de 
haine parmi les membres du même peuple. 

Assurément, il n’est permis à aucun grou- 
pement d’abuser de vos bonnes dispositions 
et de votre activité. Aucun véritable chrétien 
ne peut trouver quelque chose à redire si vous 
vous unissez en de fortes organisations, afin 
de protéger — en pleine connaissance de vos 
devoirs — vos droits et d’arriver à améliorer 
vos conditions de vie. Bien plus, précisément 
parce que l’action unie de tous les groupes de 
la nation est une obligation chrétienne, aucun 
d'eux ne doit devenir victime du bon plaisir 
et de l’oppression d’autres groupements. Vous 
agissez donc pleinement en conformité de la 
doctrine sociale de l’Eglise, quand, par tous 
les moyens moralement licites, vous faites 
valoir vos justes droits. 

Nous avons dit : par tous les moyens mora- 
lement licites. Il n’est pas nécessaire de vous 
rappeler à vous que .des actes de violence, qui 
nuisent à la liberté et aux biens des autres, ne 
sont même pas envisagés par les vrais chré- 
tiens. Et puis, lorsque ceux-ci utilisent la 
puissance de leurs organisations pour arriver 
à l’obtention de leurs droits, il convient qu’ils 
usent tout d’abord des moyens propres à 
obienir une entente pacifique. En particulier. 


, 


il faut se demander si les résultats aux 
tend sont en rapport raisonnable avec le tort 
qui découlerait d’une action de force. Cette 
considération aggravé d’une façon spéciale lai 
responsabilité de classes comme la vôtre, che- 
minots chrétiens, dont l’activité, ainsi que 
Nous l'avons dit, remplit une fonction vitale 
pour l’économie de la nation tout entiere. 


L'action sociale ne doit pas ignorer ou nier 
les voleurs prééminentes de l'âme. 


2° Mais il y a un autre danger : celui que} 
vous aussi — à l’instar de tant de vos frères 
éloignés, — vous limitiez au problème de lai 
vie matérielle votre attention, vos anxiétés etl 
vos efforts. Il y a une autre vie en vous :: 
celle-là même de Dieu, infusée dans votre 
âme le jour du Baptême. Perdre cette vie, 
la négliger, ne pas se préoccuper de con- 
server la grâce habituelle sanctifiante et se 
consoler à la pensée, par exemple, qu’on reste 
toujours fidèle à une politique chrétienne, ne 
serait pas suffisant et pourrait conduire à unei 
dangereuse illusion. Vous devez, en effet, être» 
avant tout dans l’intime de vous-mêmes de; 
vrais chrétiens; l'adhésion à la politique: 
chrétienne est alors une conséquence naturelle: 
qui vient comme d'elle-même. Certains, enfin, 
n'hésitent pas à croire et à dire qu’on ne peut 
— et même qu’on ne doit pas — songer! 
à l’âme, aussi longtemps qu’on n’aura pas: 
suffisamment pourvu aux besoins matériels: 
du corps. 

Serait-ce là le sens de l’éternelle parole de 
Jésus : « Que sert à l’homme de gagner 
l'univers, s’il vient à perdre son âme ? ») 
(Marc, vi, 36.) Cette parole a inspiré et sou-: 
tenu les martyrs de l’Eglise naïssante et c’es 
cela même qu’enseignent encore — par leur 
magnifique exemple — les confesseurs de la: 
foi, dans ces terres où l’on voudrait tuer Dieu 
et où, devant l'impossibilité d’une pareille: 
chose, on torture les corps de ceux qui lui 
restent fidèles. 

La vie matérielle, oui. Mais Jésus, en nous: 
enseignant à prier, nous fait demander notre: 
pain quotidien après avoir demandé que soit 
faite la volonté du Père céleste (Matth, vi, 
10-11). D’autre part, Lui-même s’est engagéf 
à donner le reste en surcroît à ceux qui cher 
cheront premièrement le royaume de Dieu e 
sa justice (cf. Matth., Vi, 33). 

Nous vous conjurons, chers fils, de vouss 
garder du levain empoisonné des pharisienss 
modernes ; action sociale, oui, opportune, 
unie, résolue autant que possible ; mais pass 
l’action inspirée par la haine ou qui, préoc 
cupée seulement de la vie matérielle, ignores 
ou nie les valeurs prééminentes de l’âme, Al 
VPEglise, par exemple, il importe beaucoup des 
voir résolu le problème social, pas cependant 
de manière que cette solution entraîne entre: 
temps la perte des âmes. 


Pour ceux qui voient dans l'Eglise 


un obstacle à l'amélioration de leur sort. 


3° Un dernier mot, chers fils, avant de vous 
quitter et de vous bénir, 
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ges déjà obtenus et il est raisonnable de 

contempler avec satisfaction le terrain conquis. 
, D'autant plus que, en vainquant, vous n’avez 

oulu le mal de personne et que vous tendez 
à contribuer au bien de tous. Mais il est égale- 
ment vrai que quiconque met la main à la 
. charrue et regarde en arrière n’est pas propre 
au royaume de Dieu (cf. Luc., 1x, 62). Pensez, 
chers fils, à tous ceux qui sont encore. éloi- 
gnés. Vous êtes assurément nombreux ici; 
d’autres, empêchés par le service, ont dû se 
contenter d’être présents en esprit. Mais il 
y en a, par ailleurs, qui, le pouvant, n’ont pas 
voulu venir. Trompés par une propagande 
-malfaisante, ils croient encore (oh! quelle 
, erreur !) que l'Eglise, qui les aime si tendre- 
ment, veut leur barrer le passage sur le che- 
min de leur juste amélioration et ils craignent 


Recevant, le 14 juin, les membres de l’Amicale 
sportive des cheminots du Sud-Est, venus à Rome 
pour y tenir leur session sociale, Sa Sainteté leur 
a adressé la parole en français (1) : 


+ Nous agréons bien volontiers, Messieurs, l’hom- 
-mage filial que l’Amicale sportive des cheminots 
-du Sud-Est a voulu Nous faire en sollicitant cette 
_ audience. 

* Le programme de votre Congrès vous a con- 
duits cette année au-delà des Alpes, et vous avez 
choisi, pour la première fois, Rome pour lieu de 
votre réunion. Nous sommes heureux de l’occasion 
qui vous est ainsi offerte de goûter les beautés de 
lltalie et l’aimable accueil de vos collègues de ce 
pays. Nous souhaitons que les liens d'amitié sin- 
“cère qui existent déjà au-delà des frontières entre 
membres de la même corporation s’en trouvent 
renforcés, que l'estime réciproque et les services 
"rendus favorisent encore des relations déjà fré- 
. quentes, faciles et cordiales. 

+ Nous aimons également voir ici, Messieurs, les 
familles de beaucoup d’entre vous et constatons 
ib avec plaisir que, loin de nuire à l’union des foyers, 
4h votre Amicale sportive ne fait que la renforcer. 
sl La saine distraction que vous procure le sport, si 
belle vous tient quelque temps hors de la maison, 
vous permet d’y revenir plus gais et plus détendus. 
L'exercice physique, la discipline du jeu, la cons- 
+ tance dans l'effort entretiennent l’âme et le corps 
“dans une heureuse harmonie, et chacun sait que 
la santé morale en profite largement. C’est d’ail- 
teurs un excellent moyen d'acquérir et de conserver 
-la maîtrise de soi, le contrôle de l’attention et des 
‘réflexes, si nécessaires dans votre profession. 

… Le beau métier que vous exercez demande, en 
effet, de grandes qualités. Plus encore que d’autres 
services publics, il porte de lourdes responsabi- 
“lités, car la vie économique du pays dépend de 
«son bon fonctionnement. Les chemins de fer s’ar- 
- rêtent-ils pour quelque raison, il en résulte un 
“trouble considérable : des denrées de première 
bnécessité viennent rapidement à manquer, cer- 
faines industries sont aussitôt paralysées, des 
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W (1) Nous reproduisons le texte de l’Osservatore Romano 
du 15 juin 1955. 


DU SAINT-SIÈGE 


1 est certainement bien de jouir des avan- 


de se rapprocher d'elle et de s’éloigner de 
ceux qui ne peuvent vouloir réellement leur 
bien s’ils détruisent en eux la paix avec Dieu, 
s’ils transforment l’amour en haine et en lutte 
l’action juste et raisonnable pour la défense 
de leurs droits. 

A ces frères éloignés, parlez avec la force 
de votre conviction et de votre exemple. Dites- 
leur que loin de Jésus il n’y a qu’accablement 
et tristesse, même avec l’abondance des biens 
matériels. Rassurez-les : Jésus ne veut pas 
qu'ils manquent de pain, lui qui opéra des 
miracles, afin que les foules qui le suivaient 
ne restassent pas privées du soutien nécessaire. 

Ainsi, la grâce de Dieu et la bonne volonté 
de vous tous et des autres travailleurs chré- 
tiens, répandus dans toute l'Italie, hâteront la. 
venue du jour où Jésus régnera dans les cœurs 
et dans le monde. 


Le Pape reçoit l’'Amicale sportive des cheminots du Sud-Est 


foules d'ouvriers restent sans travail ou ne peuvent 
se rendre à l’usine, le ravitaillement des villes est 
compromis, les déplacements à grande distance 
rendus très difficiles. Si l’on considère maintenant 
le fonctionnement normal du trafic quotidien, 
quelle conscience professionnelle, quelle vigilance 
ne requiert-il pas ? Les appareïls automatiques de 
contrôle ne remplacent jamais entièrement le coup 
d'œil du spécialiste, la compétence du chef qui 
calcule et prévoit. 

L'importance même de l’organisme auquel ïl 
appartient rend le rôle de chacun plus important. 
Il a conscience d’être membre d’un grand corps, 
de bénéficier de ses ressources, de participer à la 
vie commune ; il est solidaire de tous ses collègues, 
fier de leurs succès, attristé de leurs peines. 
Lorsque la presse, récemment, annonçait les remar- 
quables performances de certaines locomotives 
françaises, n’avez-vous pas tous tressailli de joie, 
parce que ces succès faisaient honneur à la grande 
famille des cheminots ? 

Votre Amicale sportive est une branche de 
l’Union sportive des cheminots français, elle-même 
rattachée à l’Union sportive internationale des 
cheminots. Nous félicitons et encourageons de tels 
organismes, car ils cherchent à développer chez 
leurs membres l'ouverture d'esprit aux valeurs 
culturelles, aux préoccupations et aux intérêts des 
autres peuples ; ïls facilitent ainsi, sur le plan 
international, la compréhension et la collaboration 
plus généreuse et plus spontanée dont le monde 
actuel éprouve un besoin si instant. 

Que le Créateur de tout bien, qui a donné aux 
hommes le grand précepte de la charité, daigne 
agréer l’hommage que vous lui rendez chaque 
jour, en vous acquittant de vos obligations pro- 
fessionnelles au service de votre pays et de vos 
concitoyens, et celui que vous entendez lui adresser 
maintenant en contribuant à resserrer les liens de 
bonne entente et de fraternité avec vos collègues 
italiens. Nous lui demandons de protéger vos 
familles, vos personnes, vos associations, et d’ac- 
corder ses faveurs à ceux qui vous sont chers. En 
gage de Notre paternelle bienveillance, Nous 
vous accordons de grand cœur Notre Bénédiction 
apostolique. 
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Mise en garde contre une 


La Croix du 30 juin 1955 a publié une décla- 
ration signée des six cardinaux de France, 
communiquée à La presse par le Secrétariab de 
Vépiscopat. Nous n'avons pas besoin d'en sou- 
ligner la gravité. Le devoir des catholiques est 
de suivre Les consignes qu’elle rappelle oppor- 
tunément. Déjà, ü y, a un mois, S. Exc. 
Mgr Guerry, avec l'autorité que l’on sait, avait 
répondu à tout un ensemble d'articles qui met- 
taient l'Eglise en accusation (1). Le présent 
document, comme il est aisé de le voir, a une 
portée plus générale encore. qui montre bien 
Létendue du mal et l’urgence d'y porter 
remède. On se rappelle également que le 
1* mai de cette année, le Pape, dans un MméMoO- 
rable discours sur la présence du Christ dans: 
le monde ouvrier, avait stigmatisé l’atroce 
calomnie que « l'Eglise est l’alliée du capita- 
lisme contre les travailleurs » ! (2) 


Devant la campagne de dénigrement qui 
s'étend actuellement en France, sous forme de 
livres, de revues, de brochures et de feuilles 
ronéotypées, Notre devoir est de protester et 
de mettre en garde les catholiques. 


Des auteurs, souvent anonymes, s'appliquent 
à déconsidérer l’autorité par des critiques mal- 
veillantes à l'égard du Souverain Pontife, du 
Saint-Siège et des évêques. 

D’autres tentent de discréditer le magni- 


fique apostolat de nos prêtres et de nos mili- 
tants d’Action catholique. 


D’autres, enfin, s’attaquent à certains jour- 
naux ou revues catholiques, multiplient les 
insinuations, les accusations, voire la calomnie, 
et sèment la division parmi les fidèles. 


Grâce aux ressources dont ils disposent, ils 
adressent gratuitement aux membres du 
clergé, à de hautes personnalités et à de nom- 
breux fidèles leurs écrits malfaisants. 


Nous rappelons que ces censeurs n’ont aucun 
mandat et ne méritent pas crédit. 


Le devoir des catholiques est : 


1° de maintenir, sous l’autorité du Pape et 
des évêques, seuls chefs responsables, la fidélité 
dans la doctrine et l’unité dans la discipline ; 


2° de respecter la liberté d'opinion en toutes 
les questions sur lesquelles l'Eglise ne s’est pas 
prononcée ; 


3° de se souvenir qu’en face des efforts géné- 
reux déployés par des chrétiens loyaux et de 
bonne volonté, la loi de charité s'impose ; 


4° de répondre à l’appel que leur adressait, À 


l'an dernier, l’épiscopat de France, réuni en 


(1) Semaine Religieuse de Cambrai (29, 5. 1955), docu- 
ment que la D. C. a reproduit intégralement dans son 
numéro 1201 du 12 juin 1955, col. 717. — Rectifions à ce 
propos uñe « coquille » : à la colonne 749, quatrième 
ligne, au lieu de : Z1s ont eu grand besoïn, prière de lire : 
Ils ont eu grand soin. 

(2) Cf. D. C., n° 1199, du 15 mai 1955, col. 580. 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


-d’aujourd’hui. 


rencontrera plus chez eux les procédés injustes et! 


campagne de. dénigrement 


Assemblée plénière, en travaillant à rendre | 
l'Eglise présente et compréhensible au monde | 


Le 29 juin 1955, 
en la fête des saints apôtres Pierre et Paul. 


+ Achille, cardinal LIÉNART, évêque de | 
Lille ; + Pierre-Marie, cardinal GER-: 
 LIER, archevêque de Lyon; + Jules-: 
Géraud, cardinal SALIÈGE, archevêque !| 
de Toulouse; + Clément, cardinal | 
Roques, archevêque de Rennes; | 
+ Maurice, cardinal FELTIN, arCche- | 
vêque de Paris ; f Georges, cardinal’ 
GRENTE, archevêque-évêque du Mans. | 


+ 
CES 


Dans le même sens, nous lisons, sous la signa-\ 
ture de S. Exc. Mgr Richaud, archevêque de Bor-; 
deaux, dans l'Aquitaine du 1° juillet 1955 : 


[.….] Quand tous les chrétiens auront vraiment ! 
compris qu’ils forment avec Dieu, et entre eux, et| 
avec les autres hommes, une véritable famille, on ne 


cruels par lesquels ils se déchirent, les attitudes 
naïves et inconsidérées dans lesquelles ils se com-: 
plaisent parfois à l'égard de l’autorité. 


Pourquoi partir en guerre, publiquement et avec: 
des mots malheureux qu’on regrette ensuite, contre 
telles positions ou tels écrits, sans tenir compte 
de l’ensemble d’un effort et même de toutes les: 


de cancans, de disqualifier les autorités les pluss 
sacrées ? 


On ne peut donc pas, au xx° siècle et à une: 
époque d'horizons élargis, avoir assez de bon senss 
pour supposer que des chefs ne peuvent pas tout 
révéler et qu’ils ont en main des éléments qui, for: 


cément, échappent à l'information de leur subor 
donnés | S 


On ne peut donc pas, au xx° siècle et à une 
époque où l’on se pique d’un plus grand souci 
d'efficacité, avoir assez de sens pratique pour sel 
rendre compte que toute activité doit être menées 


autour de celui qui, précisément, est chargé d 
bien commun ! ] 


Est-ce au moment où les attaques sont les plu 
perfides et les mieux concertées contre le chri 
tianisme que les catholiques doivent se diviser, em 
s’arrogeant, sans mandat, le droit de s’étiqueter: 
mutuellement ? 


. Est-ce au moment où il y a le plus de confu- 
sions dans les esprits et d’ambiguïîtés dans les 


. 


sas PES : 


formules que les fidèles, si lettrés et si zélés qu’ils 
- soient, doivent se permettre toutes les insinuations 


ontre la hiérarchie et s'emparer du droit que, 
eule, elle possède ? 

Est-ce au moment où l’on sent, d’une façon si 
émouvante, à quel point la mission de l'Eglise est 
nécessaire et opportune, et à quel point ses 
_ moindres gestes ont une répercussion indéniable, 

qu'il s’agit, par une vue de l'esprit, peut-être sin- 

cère, mais vraiment trop courte, de réduire le rôle 

des chefs spirituels, de prétendre contrôler leurs 
orientations et leurs interprétations, pour se 
. donner à soi-même la mission d’aiguiller une 
- Egiise qu’on aime, à laquelle on veut rester fidèle, 
- mais dont on se retranche à mesure qu’on s’en- 
… ferme en un petit groupe et qu’on échappe aux 
- directives de ceux qui sont chargés par Dieu de 
_ conduire l’ensemble ? - 
è Pour quiconque veut réfléchir, et surtout 
- méditer, esprit et autorité ne sont jamais opposés. 

Ce sont des termes corrélatifs qui s'appellent et 

se soutiennent l’un l’autre. Le respect est la con- 

dition et le principe vital de l’amour. 
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Le R. P. Emile Gabel, en présentant la décla- 
ration des cardinaux français aux lecteurs de la 
à Croix, apportait les précisions suivantes : 


Le jour même où l'Eglise célèbre la fête des 
» saints apôtres Pierre et Paul, les cardinaux de 
& France ont tenu, par cette déclaration. à proclamer 
P la haute conscience qu’ils ont de leurs responsa- 
- bilités de chefs et de pasteurs. Ils parlent en leur 
- nom propre. Mais ils sont assurés de recevoir 
l’accord unanime de leurs collègues dans l’épis- 
copat. 
. Nos évêques avaient dû mettre en garde les 
_ fidèles contre une certaine campagne de presse 
- et l'influence de certains catholiques, déclarant 
- que l'Eglise, compromise par de prétendues préfé- 
 rences politiques et économiques, figée dans ses 

structures du passé, était impuissante à remplir 

efficacement sa mission dans le monde moderne 
-et à le comprendre. Les critiques étaient acerbes 
et créaient un climat de défiance et d’insubordina- 
… tion ; elles révélaient une imprégnation marxiste 
- plus ou moins profonde ; elles démolissaient la 

igne de résistance au communisme chez beaucoup 
… de ceux sur qui s’exerçait cette influence, 
. Les avertissements n'ayant pas été entendus, 
- des condamnations formelles survinrent. 

Mais les insinuations, les accusations, voire les 
" calomnies, venaient aussi d’un autre côté. Des 
 censeurs n’ayant aucun mandat et ne méritant pas 
L de crédit réprochaient sans discernement à des 
: catholiques de faire le lit au progressisme et, par 
- là, au communisme et de se laisser emporter au 
- vent de toutes les nouveautés doctrinales. 
Récemment a circulé contre $. Em. le cardinal 

 Feltin un papier infâme ; ses auteurs accusaient 
… VPOrdinaire de l’armée de mener, à l’intérieur de 
cette armée, une propagande pacifiste ; ils recom- 
mandaient au deuxième bureau de surveiller les 
voyages — fréquents, prétendaient-ils, — en Suisse 
du président international de Pax Christi. 

Ces accusations partent, la plupart du temps, de 
_ milieux qui, par une inflation doctrinale systé- 
matique ou par des ressentiments politiques mani- 
festes, rejettent toute recherche de solutions adap- 
lL tées aux problèmes nouveaux qui se posent aux 
L catholiques français sur le plan pastoral, social, 

économique, politique, comme sur le plan des 
* relations internationales et de la construction de 
le l'Union française, 


On a pu même constater que certains de ces 
censeurs sans mandat et sans crédit se trouvaient 
en excellente compagnie avec des incroyants, voire 
des francs-maçons, pour étendre leur action diffa- 
matoire. 

Pour tout ‘cela, il faut de l’argent : on le trou- 
vera auprès de certains patrons du textile et de 
quelques banques ; on le sollicitera auprès de gros 
distillateurs ou de magnats de la presse du cœur... 
Mais, depuis quelque temps, on est plus souvent 
éconduit par ces hommes, qui ont le sens de 
l'efficacité dans des affaires et d’une certaine 
dignité dans la confrontation des idées. Parmi ces 
“bailleurs de fonds se trouvent certes des catho- 
liques : nous sommes sûrs qu’ils ne voudront pas 
continuer à soutenir la diffusion d’écrits que nos 
cardinaux jugent malfaisants. [.….] 


— Sous l'occupation. La querre des papillons. Quatre 
ans de politique communiste (1940-1944), par A. 
Rossi. — Un wol. 14 X 21 cm. de 336 pages, 
48 planches hors texte reproduisant environ 200 pa- 
pillons. Prix : 990 francs. Les Iles d’Or. Diffusion : 
Plon, Paris, VIe. 


& Si l’Allemagne n’avait pas attaqué l’U. R. S. S. 
en juin 1941, il n’y aurait jamais eu en France de 
résistance communiste. » Cette conclusion de l’au- 
teur, déjà connu par ses précédents ouvrages : Psy- 
chologie du parti communiste français ; Les cori- 
munistes françüis pendant la drôle de guerre ; Deux 
ans d'alliance germano - soviétique (août 1939-juin 
1941, etc., s’appuie sur plus d’un millier de papil- 
lons, affichettes, petits tracts, inscriptions murales 
que multiplia le Parti communiste en France. Ces 
pages contribueront à l’histoire de la guerre et de 
la Résistance, en permettant de distinguer l’histoire 
du mythe. Elles montrent une fois de plus quels 
rapports lient le parti communiste français à l’Etat 
soviétique, et ce que la dialectique marxiste réalise 
dans un pays en guerre. C’est de l’histoire par le 
document. 


— Jean-Philippe Rameau, par HENRI CHARLIER, illus- 
trations de l’auteur ; Franz Liszt, par MARIE DE 
Miseregy, illustrations de JAGQUES RAVEL. Coll. « Nos 
amis les musiciens ». — Chaque volume, 280 francs ; 
franco, 310 francs. Aux Editions et Imprimeries du 
Sud-Est, Lyon. 


Le premier à paraître est une biographie de 
Rameau, faite d’après les documents authentiques, 
écrits et œuvres, et non d’après les pamphlets. Ecrite 
par l’artiste et le critique éminent qu’est Henri Char- 
lier, cette biographie comble vraiment une lacune. 

Marie de Miserey, avec sa plume charmante et ses 
dons de psychologue, s’efforce, elle aussi, à dégager 
Liszt de sa légende. Non seulement elle venge le com- 
positeur du virtuose, ce qui est facile, et exalte la 
bonté de l’homme, mais c’est dans le drame de la 
vocation manquée qu’elle cherche la cause des incon- 
séquences et des limites mêmes de cette vie d’artiste 
et de son œuvre. 


— Catéchisme en notr, blanc, jaune, par Maurice LE 
Bas, — Un vol. de 128 pages avec 4 hors-texte. 
Prix : 250 francs. Aux Editions du « Centurion ». 
Collection « L’Aventure missionnaire », dirigée par 
Roland Cluny. 


L'auteur de ce livre, parmi tant d’aventurières de 
Dieu, raconte l’épopée émouvante des Sœurs Caté- 
chistes de Marie-Immaculée, à Madagascar, aux Indes, 
en Chine. Cette lecture suscitera l’admiration pour 
ces dévouées servantes du Seigneur, et pour les mér- 
veilles opérées par la grâce divine dans les âmes. 
des païens qui reçoivent avec bonne volonié la 
vérité du Christ. 


— Le silence et le sang, par PIERRE PERONNET, — Un 
vol. 15 X 20 cm. de 80 pages. Chez l’auteur : 
111, boulevard Daunou, Boulogne-sur-Mer. Franco, 
830 francs ; luxe, 530 francs. L 


Recueil d’une vingtaine de. poèmes en vers libres 
qui nous présentent, selon l’expression même de 
l’auteur, des « images de la Passion » et qui sont 
autant de méditations d’un lyrisme clair et élevé. 
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EN ARGENTINE 


Les manifestations des Il et 12 juin 


La procession traditionnelle de la Fête-Dieu 
devait avoir iieu à Buenos-Aires comme de 
coutumé le jour même de la fête qui tombait, 
cette année, le jeudi 9 juin ; mais, en février, la 
Féte-Dieu avait été rayée du calendrier officiel 
comme fête chômée (1). Aussi l’archevêché, 
pour permettre à ceux qui travaillent en se- 
maine d'assister à la procession, l'avait reportée 
au samedi suivant, 11 juin, jour libre pour la 
plupart des travailleurs. Mais, on apprenait 
lavant-veille que le gouvernement avait décidé 
de l'interdire dans les rues. Elle eut lieu 
à l’intérieur des murs de la cathédrale le 
samedi, à 3 heures de l'après-midi. Cependant, 
une foule innombrable, évaluée à 200 000 per- 


sonnes qui n'avaient pu pénétrer dans la cathé- 


drale, avait envahi la Plazza del Mayo. 1l 
en est résulté une manifestation spectaculaire 
des catholiques réclamant le respect de leurs 
droits et acclamant le Christ-Roi. 

Dans la soirée du lendemain, de nouveaux 
incidents devaient avoir lieu aux alentours de 
la cathédrale et de l’archevéché où des catho- 
liques étaient encerclés par des péronistes (2). 


DISCOURS DU GENERAL PERON 


! À la suite de ces manifestations, le général Peron 
a de nouveau dévéersé sa bile sur la hiérarchie 
catholique et l’oligarchie dans un discours pro- 
noncé à la radio, le 13 juin, dont nous donnons la 
traduction intégrale. Il est intéressant de remar- 
ae dans ce discours que, contredisant en partie 
es affirmations trop catégoriques de certains 
journaux français (3), Peron avoue que depuis sa 
prise du pouvoir il na jamais pu se gagner la 
confiance de la hiérarchie, et il se plaint amère- 
ment de l’opposition qu’il a toujours rencontrée 
du côté de l'Eglise (4). 


Une fois de plus, notre lutte inébranlable pour 
la liberté du peuple argentin nous fait affronter 
la réaction et les farouches violences de son hys- 
térisme. J’ai cru un moment que l’oligarchie était 
définitivement vaincue et que les nombreux échecs 
de ses entreprises antipopulaires, toujours en 
marge de la loi, de la justice et de la démocratie, 
et toujours épaulées par quelque force interna- 
tionale, avaient persuadé nos adversaires de la 
nécessité de travailler en paix pour le bonheur 
commun et la grandeur du pays. 

Cest sur la foi de cette croyance que le gouver- 
nement a déclaré par mon intermédiaire qu’il 
désirait ardemment la pacification nationale. 


Paroles de 1953. 


En août 1953, j’ai déclaré devant le peuple de 
Santiago del Estero, symbole vivant de l’humilité 
de tout le peuple argentin : « Nous avons terminé 


(1) Cf. D. C., n° 1197, du 17. 4. 1955, col. 479. 

(2) Au sujet des événements d'Argentine, nous ren- 
voyons nos lecteurs aux deux dossiers parus précédemment 
dens la D. C., n° 1190 du 9. 1. 1955, col. 13 et s., et 
n° 1197, du 17. 4. 1955, col. 459 et s. 

(3) Cf. Réforme, 21. 5. 1955, Le Monde, 17. 6. 1955. 

(4) Traduction de la D. C., d’après Clarin (14. 6. 1955), 
quotidien de Buenos-Aires., Les sous-titres sont de la rédac- 
tion du journal argentin. 


la lutte contre les ennemis du dedans et ceux du 


dehors. Nos drapeaux ne sont plus des drapeaux 
de lutte, mais des drapeaux de paix, de tranquillité 
et de travail. » J’ai alors invité tous les Argentins 
à créer un climat nouveau de vie communautaire, 


de compréhension et de solidarité. Nous voulions 
éviter la dispersion des efforts inutiles en luttes 


qui se terminaient toujours en tentatives stériles 
de subversion, d’altération de l’ordre, troubles, etc. 
Le peuple sentait la nécessité de consacrer toute 
sa vigoureuse vitalité au plein développement du 
présent et de l'avenir. Pendant quelque temps, 
l’oligarchie a accepté apparemment notre offre de 
paix. 


L’harmonie. 


Je dis « apparemment » parce que je n’ai jamais 
cessé d’avertir que l’offre généreuse de notre 
peuple était utilisée par la réaction oligarchique 
de toujours pour retrouver ses privilèges perdus. 
Une des formes d’oligarchie qui n’a jamaïs aban- 
donné la lutte fut précisément l’oligarchie cléri- 
cale. Pendant douze ans, le gouvernement a essayé 
par tous les moyens possibles d’arriver à l’har- 


monie totale dans ses rapports avec la hiérarchie 


ecclésiastique. | 

J’avoue avoir cru que cette harmonie était pos- 
sible. 

Je pensais de plus que le peuple argentin, dans 
son immense majorité, désirait que le gouverne- 
ment crée de meilleures conditions pour Paction 
spirituellé de caractère religieux qui doit être l’ac- 
tivité spécifique du clergé. Jamais je n’ai cherché 
à gagner son appui politique. À mon sens, la poli- 
tique n’est pas la mission spécifique de l'Eglise 
et que chaque fois que l’on a confondu politique: 
et religion, il en est résulté un discrédit pour 
l'Eglise elle-même. Par contre, le gouvernement a 
fait tout son possible pour soutenir matérielle- 
ment et moralement*l’action du clergé. Le soutien, 
sous quelque forme qu’il a été donné, a toujours 
été excessif. Le peuple argentin est témoin de tout 
ce que le gouvernement a fait dans ce sens. 

J’estimais qu’il était de mon devoir, comme 
chef du pays, d’essayer de séparer et de libérer le 
clergé de ses anciennes compromissions avec l’oli- 
garchie pour faciliter l’indépendance de son action, 
pour qu’il puisse servir le peuple et non l’oli- 
garchie. . 

Comme les faits le montrent clairement, j’ai 


essayé également, en cette délicate matière de gou-. 


vernement, de remplir mon devoir : servir le 
peuple. Cest pour cela que nous aidons le clergé. 

Malheureusement, une certaine partie du clergé 
— aujourd’hui pratiquement toute la hiérarchie 
partage son matérialisme et son orgueil — ne 
put être persuadée par notre action. 


Fréquemment, des organisations syndicales sont 


venues me trouver qui connaissent bien les 
ennemis du peuple par l’expérience qu’elles ont de 
la lutte et qui m’ont signalé le danger que repré- 
sentait notre attitude positive à l’égard du clergé. 


© Douze ans d'attente. : 


Moi, qui n’ai jamais méconnu la véritable situa- 
tion, j’ai attendu pendant douze ans que la hié- 
rarchie soit convaincue de la rectitude de mes 
intentions. Je reconnaïs que j’ai échoué. Mais je 
ne m’en repens pas. Quand le temps de la patience 
a été passé, le gouvernement a eu le droit de faire 


A certains moments j’ai encouragé direc- 
ent l’action en faveur du clergé. A présent que 
clergé a décidé de montrer le loup qu’il est, 
hé sous une peau d’agneau, s’alliant de nouveau 
bliquement avec l’oligarchie, pour ressusciter 
nouvelle alliance démocratique cléricale et oli- 
rchique, je ne me déroberai pas à. la respon- 
ilité de mettre les choses à leur juste place, 
aisant usage de mes prérogatives constitution- 
inelles et des attributions que je peux et que je 
dois exercer. J’estime que le clergé doit être au 
Service du peuple et non se servir de lui. Les 
membres du clergé qui servent le peuple n’ont rien 
à craindre. 
” Dans l'avenir, notre action sera dirigée contre 
ceux qui se servent du peuple, contre les mauvais 
chefs de l’Église et contre ses organisations qui 
prétendent rééditer dans les cathédrales et les 
‘églises les faits qui, en octobre 1945, ont prétendu 
arrêter notre révolution sur la place San Martin. 
En 1945, la statue du libérateur devait être 
témoin de l’ignominie de cette trahison. Samedi 
et dimanche, la trahison fut décidée et réalisée 
dans ce même lieu que l’oligarchie a choisi pour 
+ Le reposer les restes du grand capitaine des 
Andes. 


Mouvement chrétien. 


- J'ai déjà dit que, depuis 1943, une certaine 
partie du clergé — le clergé qui vit des prébendes 
des dames de l’oligarchie — s’est opposé à motre 
mouvement qui n’a jamais cessé d’être chrétien 
“par son esprit de solidarité, d'amour du peuple, 
d’humilité, et par tout ce que nous avons fait, plus 
que par tout ce que nous avons dit. La partie du 
clergé à laquelle nous faisons allusion — parti- 
“culièrement le clergé des villes, et avant tout le 
hhaut clergé de la capitale fédérale — s’est attribué 
“des titres, des honneurs et des privilèges que nous 
me reconnaïissons qu'aux humbles qui travaillent 
pour la communauté. 

- Possédés par le démon de l’orgueil, ce sont les 
mêmes hommes qui n’ont pratiquement eu aucune 
“difficulté avec les gouvernements et les gouvernants 
qui nous ont précédés, malgré le libéralisme et 
Panticléricalisme militant dont ils s’enorgueillis- 
“aient. À ces époques, le clergé et le gouvernement 
se sentaient unis par plusieurs dénominateurs com- 
imuns : l’origine et l'esprit oligarchique, l’orgueil- 
Jeux mépris du peuple qu’ils exploitaient à leur 
profit, mais surtout les liens étroits, politiques et 
économiques qui les unissaient, spécialement la 
participation économique directe ou indirecte du 
gouvernement ecclésiastique aux prébendes que le 
gouvernement de l'Etat recevait de la vente pro- 
gressive et infâme de la République. 

” Depuis 1943, la participation éhontée de quelques 
Mchefs de l'Eglise à la lutte politique a été 
publique et notoire. | 
” Jamais l’épiscopat argentin n’a publié à la suite 
de ses réunions une lettre pastorale rappelant que 
éla doctrine du Christ interdit l’intervention du 
lelergé dans la politique. 

: Réaction contre le gouvernement. 

k Personne ne peut nous reprocher que le mou- 
lvement peroniste n’ait jamais reçu l’appui d’aucun 
"d'eux. 

Nous n’avons pas à connaître des obligations du 
clergé, pas plus que nous n’avons à prendre des 
mesures contre les prêtres dévoyés. De plus, nous 
pensions toujours qu’ils s’uniraient à notre action 
en faveur du peuple. Le temps nous a montré que 
“parmi les rares qui s’étaient déclarés en notre 
faveur, presque tous étaient poussés par l’appât 
d'avantages matériels. Au cours de ces années, le 
peuple argentin a connu toutes les formes de la 


contre le mouvement peroniste dont l'unique 
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“réaction du clergé contre notre gouvernement et 


désir a été le service du peuple jusqu'aux sacri- 
fices extrêmes. De 1946 à 1953, l’action politique 
du clergé a essayé de se développer sournoisement 
et subrepticement par l’infiltration dans nos rangs. 
Néanmoins, ce camouflage s’est avéré souvent 
impossible. Dans l’action ecclésiastique apparaïs- 
saient des signes évidents d’attitudes et de posi- 
tions contraires au sentiment du peuple. En 1953, 
la réaction cléricale contre les autorités légiti- 
mement constituées qu'ils disent devoir respecter 
fut chaque fois plus évidente et effrontée. Je vou- 
drais mentionner quelques. faits qui se sont pro- 
duits au cours de nos luttes, bien qu’ils soient du 
domaine public. 

Je me rappelle, par exemple, la lutte systéma- 
tique contre la personne et l’œuvre sociale d'Eva 
Peron et de sa méritoire fondation ; la campagne 
de calomnies et de diffamations dont furent lPobjet 
les femmes du mouvement peroniste, campagne 
dépourvue de tout esprit chrétien et parfaitement 
injuste ; l'attitude de nombreux membres du clergé 
qui ont refusé de satisfaire les désirs du peuple 
quand celui-ci voulait que soient organisés des 
offices religieux pour le salut ou à la mémoire 
d'Eva Peron ; le mépris pour la Confédération 
générale du travail ; les campagnes organisées 
contre la position idéologique du mouvement pero- 
niste, position de paix pour la réconciliation du 
monde; la diffusion de rumeurs destinées à 
atteindre le prestige des hommes du gouvernement 
au moyen des accusations les plus diverses ; les 
campagnes tendant à discréditer le gouvernement 
à l’ étranger ; les attaques injustifiées contre les 
organisations de jeunesse et les calomnies les 
plus infâmes contre leurs activités qui se déroulent 
au grand jour, etc. 

Ce sont, Messieurs, quelques-uns des faits par 
lesquels l’oligarchie cléricale, le clergé politique 
et les dirigeants des organisations cléricales de 
nature laïque ont manifesté leur ingratitude pour 
toute l’action positive de notre gouvernement en 
faveur du développement spirituel de notre peuple. 

Derrière eux et dans leurs rangs n’ont jamais 
manqué, depuis 1943 jusqu’à maintenant, des 
ingénus qui ont été trompés, et, bien entendu, un 
bon nombre d’opposants dont nous connaissons la 
gamme de couleurs depuis la fameuse « Marche 
de la constitution et de la liberté ». Je n’ai voulu 
parler que de la douloureuse histoire de nos rela- 
tions avec l’oligarchie cléricale. Les événements de 
ces derniers temps et les faits ignominieux de ces 
derniers jours sont connus de tout le pays. Avant 
que l’infâmie organisée et la trahison provoquent 
une explosion irrépressible de colère dans notre 
peuple qui est sur le point d’éclater, je veux 
exposer en toute clarté la position et les décisions 
adoptées par le pouvoir exécutif face à la situa- 
tion que nous dénonçons comme une véritable 
agression interne et internationale contre le peuple 
argentin, juste. libre et souverain, 


La volonté populaire. 


Le problème qui inquiète et irrite quelques irré- 
fléchis n’est pas du ressort du gouvernement, ni 
même du Congrès. C’est le peuple, en exprimani 
librement sa volonté, qui dira s’il faut ou non 
modifier la constitution. Si, comme quelques-uns 
le soutiennent, le peuple est contre la séparation 
de l’Eglise et de l’État, il votera négativement. Si, 
comme d’autres l’affirment, il veut cette sépara- 
tion, il votera affirmativement. Pourquoi alors faire 
de l’agitation et du désordre ? Si des lois sanction- 
nées par le Congrès ne satisfont pas la minorité, 
nous ne croyons pas que la bonne manière de les 
rectifier soit de créer des désordres ou de troubler 
la paix. Refuser au peuple le droit de décider de 
sa propre législation par l'intermédiaire de ses 
représentants légaux est un mépris de la consti- 
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tution et de la loi qui ne peut conduire ni à la 
paix ni à la tranquillité. Nous qui avons de par 
la loi la responsabilité du maintien de l’ordre, 
nous essayons de le faire sans recourir à la force 
et encore moins à la violence, mais il est évident 
qu’il y a à cela des limites devant l’impérieuse 
nécessité d'accomplir son devoir et de remplir son 
mandat. 

Ceci en ce qui concerne ceux qui, de bonne foi, 
croient défendre leurs idéaux dans de violentes 
manifestations de rues, comme ceux qui, sans s’en 
douter, transforment les églises en lieux de réu- 
nions politiques ; les uns et les autres désorientés 
par des conseillers manquant parfois de capacité 
et de désintéressement. 


De pures réunions politiques. 


Les uns et les autres doivent méditer sur les 
inconvénients qu’il peut y avoir à méconnaître les 
droits du peuple et les devoirs de l’autorité qui 
s'efforce d’éviter que se produisent des faits irré- 
parables woccasionnés par des procédés où il entre 
plus de passion que de réflexion. 

Le gouvernement protège les réunions publiques 
pures et irréprochables au moyen desquelles 
doivent se résoudre les controverses actuelles. Il 
garantit aussi tous les droits dans le cadre de la 
loi. Mais il ne peut accepter des solutions qui pré- 
tendent s’imposer par la violence ou par des mani- 
festations hystériques qui offensent non seule- 
ment le peuple, mais aussi la nation elle-même 
dans ses symboles les plus sacrés (1). 

Ceux qui, de mauvaise foi, prétendent profiter 
de cette situation pour créer un climat artificiel de 
subversion, je les avertis que nous les connaissons 
bien. Ces faits ressemblent beaucoup aux événe- 
ments qui se sont déroulés sur la place San Martin. 
Sans doute, si l’on insiste, aboutiront-ils à un 
dénouement similaire, maïs je veux délimiter les 
responsabilités pour les extrémités ou pourra en 
venir la répression populaire. 

Ceux qui sèment le vent récolteront la tempête. 
Jusqu'à maintenant, le gouvernement peut avoir 
donné une impression de faiblesse dans son désir 
de maintenir l’ordre sans recours à la violence. Il 
n’y a qu'un gouvernement réellement fort qui 
peut se donner le luxe de paraître faible. Un 
gouvernement fort est celui qui, comme le nôtre, 
a l'appui décidé et actif du peuple. Si nous n’avions 
pas cette force redoutable, jointe aux institutions 
de lEtat, peut-être aurions-nous déjà agi avec 
énergie et coupé à la racine toute tentative de 
troubler l’ordre. Si nous ne l’avons pas fait, ce 
fut précisément pour éviter des dommages person- 
nels à ceux qui, trompés par une propagande insi- 
dieuse et malsaine peuvent avoir eu une conduite 
indigne d'hommes libres et maîtres d'eux-mêmes. 


Ce n’est pas un problème religieux. 


Je veux par là les avertir une dernière fois qu’il 
ne s’agit pas d’un problème religieux, mais clé- 
rical et politique. Les faits qui se sont produits 
le samedi 11 juin, avec des excès allant depuis 
l’atteinte à la propriété privée jusqu’à l’injure aux 
institutions et aux symboles de la souveraineté 
et de la patrie elle-même, mettent clairement en 
évidence que le mobile de ces réunions et mani- 
festations ne peut honorer ni Dieu ni les institu- 
tions de l’Eglise, Ils montrent clairement, de plus, 
que ce n’est pas le gouvernement qui est contre 
eux, mais eux qui sont contre le gouvernement, 
ce qui n’est pas la même chose. Comment pour- 


(1) Les peronistes ont accusé les catholiques d’avoir brûlé 
un drapeau argentin. Cette accusation a été démentie par 
Don Aguirre, chancelier de l’archidiocèse de Buenos-Aires, 
au cours d’une conférence de presse le lundi 13 juin. 
(N. D. L. R.) 1PSTTEON Ta 
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rait-on accepter que des fonctionnaires de l’Etat,, 
comme c’est le cas des membres de la hiérarchie, , 
soient les promoteurs de désordres et de dépréda-: 
tions inqualifiables contre les biens et la dignité: 
de la nation, s’opposant d’une façon expresse et; 
préméditée aux prudentes dispositions de l'autorité} 
destinées à les éviter ? : 

Comment peut-il se faire que la Curie elle-: 
même provoque des désordres de rue avec des! 
gens en armes et des actes de provocation comme} 
ceux qui se sont produits dans la soirée et dans! 
la nuit de dimanche dernier, en même temps que: 
des manifestations dans d’autres endroits desti- 
nées manifestement à troubler l’ordre et la tran-:. 
quillité ? 

I1 ne fait pas de doute, ou bien que l’on a perdu: 
tout contrôle, ou, au contraire, qu’il s’agit d’actes, 
subversifs que le gouvernement, pour protéger: 
l’ordre, est dans l’obligation de réprimer par tous; 
les moyens. Cet avertissement s’adresse à ceux qui, 
ingénuement, servent des intérêts inavouables, Je: 
n'ai pas d'avertissement à donner à ceux qui! 
essaient de tirer profit de cette ingénuité pour: 
leurs propres fins politiques, parce qu’ils cherchent: 
précisément à troubler l’ordre. Nous savons qu’ap-: 
paraîtront aujourd’hui de mouveau les éternels} 
révolutionnaires de café qui cherchent à profiter’ 
de la participation supposée des chefs des forces; 
armées et des unités de la police, de l’armée, de la 
marine ou de l’aviation. Ceux-là, nous les con-: 
naissons bien, comme mous connaissons bien aussi 
les chefs dont nous parlons, nous connaissons aussi 
leur patriotisme et leur respect pour l'autorité. 
civile de la nation. Cest pour cela qu’il nous! 
importe peu que ces promoteurs d’émeutes con-! 
tinuent à agir au nom de ceux qui les connaissent | 
aussi bien que nous. 


Appel au calme. 


Néanmoins, il ne sera pas de trop que nous les 
avertissions que nous n’avons déjà que trop toléré. 
leurs excès, que le peuple est las de leurs imperti- 
nences de toutes sortes et qu’ils peuvent en venir 
à provoquer des réactions dont il est difficile de. 
prévoir les conséquences. On ne peut offenser impu- 
nément le peuple, ses institutions et ses symboles 
sans s’attendre à une sanction immédiate. Si cela 
ne s’est encore pas produit en plusieurs circons- 
tances, ce fut précisément parce que je suis inter- 
venu. Je ne sais, néanmoins, si Ce peuple argentin, , 
admirable de patience, qui, en ces circonstances, 
se montre être ce que nous avons de meilleur, n’ar- 
rivera pas un jour à se lasser et à se déterminer 
à se faire justice lui-même. Cest pourquoi je 
m'adresse au peuple encore une fois pour lui 
conseiller le calme, bien qu’il doive, pour cela, 
faire appel à toute son énergie. Ce qui est arrivé 
relève de la police et c’est la police et la justice 
qui le règleront, sans préjudice des mesures admi-| 
nistratives que prendra le gouvernement pour sau- 
vegarder son autorité et son prestige. Si le 11 juin 
ont pu se produire des faits qui sont du domaine 
public, ce fut précisément parce que, sachant qu’il 
s'agissait d’un acte de provocation, il a été décidé 
que la police m’interviendrait pas. Si on avait 
voulu empêcher les manifestations par la force, 
le peuple peut être certain qu’elles n'auraient pas 
eu lieu, maïs aujourd’hui nous aurions à déplorer 
des dommages de personnes que, heureusement, 
notre prudence et notre prévoyance nous ont permis 
d'éviter. 

Par contre, les insensés doivent déplorer la con- 
damnation unanime du peuple qui ne peut voir 
qu'avec surprise et indignation des actes aussi 
regrettables que ceux auxquels on a pu assister 
dans les rues et sur les places de Buenos-Aires. 

Chacun étant averti, pour que personne ne 
puisse alléguer l'ignorance, nous avons ordonné 
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(Er : - « ‘ 
éviter les désordres et de réprimer avec la plus 
rande énergie tout nouvel essai de renouveler ces 
nteux événements. La police saura accomplir sa 
} mission. 

> Nous devons reconnaître que, faisant preuve d’un 
| meilleur jugement, en province, les processions ont 
eu lieu le jour prévu, et, en général, sans incidents, 
ce qui viendrait corroborer que ce qui est arrivé 
à Buenos-Aires a ibéi à un plan préconçu. Néan- 
moins, les autorités provinciales doivent maintenir 
) leur vigilance pour éviter dans le futur que des 
imitateurs de ces insensés puissent donner le même 
spectacle. 


se rappeler la consigne des heures de danger : 
. du travail à la maison et de la maison au travail. 
… I1 est nécessaire, à titre de précaution, d’alerter 
les organisations. Préparer des moyens d’action et 
L les transports. Faire contrôler par les organisa- 
h tions politiques les secteurs d’action et maintenir 
D la vigilance des chefs de manzana et des orga- 
h nismes correspondants. N’agir qu’en contact et 
coordination avec la police par les commandos 
tactiques. 

Je donnerai d’autres ordres pour chaque cas par- 
ticulier par les moyens adaptés. La consigne est : 
soyez attentifs et vigilants. 

A chaque homme utilisé par nos ennemis, nous 
pouvons en opposer dix. C’est pourquoi je recom- 
mande le calme et la tranquillité. Nous sommes 
sérieux et nous sommes responsables. Nous ne 
, devons pas donner des spectacles comme eux en 

ont donné. Nos organisations, disciplinées et orga- 
 nisées, ne peuvent perdre leur prestige en luttes 
= sans intérêt et inopérantes. 
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Que se passe-t-il en Argentine ? 


Sous ce titre, l’'Osservatore Romano du 15 juin 
» écrit, dans un article qui ne porte pas de signa- 
dure (1) : 

Les Agences de presse communiquent de Buenos- 
Aires de graves nouvelles sur la situation de 
l'Eglise en Argentine. Il n’est pas facile de 
s’orienter à la lumière d’informations confuses et 
souvent contradictoires, bien que certains faits 
paraissent suffisamment clairs. à 

Les autorités ecclésiastiques de Buenos-Aires 
avaient fixé la procession traditionnelle de la 
Fête-Dieu pour la soirée du samedi 11 juin, puisque 
le calendrier civil considère comme jour ouvrable 
le jour de fête de l’Eucharistie, alors que le 
samedi, étant donné qu’en Argentine existe la 
semaine de cinq jours, n’est pas ouvrable, ; 

- À une heure avancée de la soirée du 9 juin, 
les autorités civiles firent savoir que l'autorisation 
de la procession — précédemment donnée — n’était 
valide que pour ce jour-là et non pour le samedi. 
Les autorités ecclésiastiques prirent acte de l’in- 
terdiction «et annoncèrent que la procession se tien- 
 draît à l’intérieur de la cathédrale, qui se dresse, 
comme on sait, sur la place de Mayo, au centre 
| de la ville. C’est ce qu’on fit ; maïs plusieurs mil- 

liers de gens restèrent dehors puisque lintérieur 

de l'Eglise était rempli par la foule. ; 

Après la cérémonie, selon les sources officielles 
et officieuses que citent les Agences, des incidents 
de nsture diverse seraient survenus, et ceux-ci, 
par ailleurs, n’auraient pas déterminé Pinterven- 
tion de la force publique. 

- En tout cas, le ministre de l’intérieur et de la 
Justice, dans une conférence de presse convoquée 
d'urgence, aurait accusé les catholiques d’actes de 
« vandalisme » et; même, d'avoir brûlé le dra- 


(1) Traduction de {a D. C. 
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Comme conduite générale, il est nécessaire de 
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* peau national, L’Unitä communiste, ce matin, a 
publié ces informations sans aucune réserve, 
annonçant de « graves actes de voyoucratie des 
cléricaux argentins ». 

Ce n’est pas la première fois que se manifeste 
une solidarité active de ce genre et ce ne sera pas, 
peut-être, la dernière non plus. 

D’autres incidents, selon les sources indiquées, 
seraient survenus au cours de la journée d’hier, 
dimanche, entre des groupes de personnes, qui, 
durant une manifestation adverse, tentaient d’en- 
trer dans la cathédrale et dans les autres églises, 
et les catholiques qui voulaient les en empêcher. 
La force publique serait intervenue : des coups 
d'armes à feu et des batailles à coups de pierres 
à l’aveuglette, en plus des dommages matériels, 
auraient fait des blessés. Dans la suite, des nou- 
velles font savoir — soit sous toute réserve — que 
dans la nuit on aurait arrêté, entre autres, un des 
évêques auxiliaires de Buenos-Aires, S, Exec. 
Mgr Tato, 

Sur la base de ces faits, les manifestations reli- 
gieuses auraient été interdites dans toute l’Ar- 
gentine, mais on préciserait que l’interdiction ne 
concerne que les cérémonies en plein air. Des par- 
lementaires auraient demandé une réunion extraor- 
dinaire des Chambres pour examiner la situation 
et on annonce un radiomessage du chef de l'Etat. 

Ces informations, évidemment, ont besoin de 
précisions. D’autres que nous ne rapportons pas . 
exigent confirmation. Cependant les catholiques 
attendent dans le calme. Maïs, dès à présent, c’est 
un devoir de relever : 

1° que seul le gouvernement argentin, directe- 
ment ou indirectement, ayec un monopole effectif 
de l’information presque total, peut s’adresser à 
l'opinion publique. Même les Agences de presse 
étrangères sont contraintes le plus souvent de 
puiser aux sources officielles, tout en s’efforçant 
d'y faire entrer leurs observations particulières. 

Quant aux catholiques, ils se trouvent dans la 
situation d’un accusé à qui est enlevée toute pos- 
sibilité de se défendre, même des calomnies les 
plus odieuses, à moins de recourir à des circulaires 
et des feuilles polycopiées dans la clandestinité qui 
donnent lieu à l’accusation de « complot ». 

2° Il faut encore noter que les précédents 
démontrent avec quelle facilité, en ce moment, on 
lance les accusations Îles plus graves et sans fon- 
dement eontre les catholiques et le clergé argentin : 
peu avant le 1° maï, par exemple, on parla d’un 
attentat à la dynamite des « cléricaux » quand, 
près du siège d’une organisation officielle d’étu- 
diants, fut trouvée une bombe : tous ceux qu’on 
arrêta en relation avec ce prétendu attentat furent 
acquittés dans la suite. 

I1 y en eut qui, dans la presse étrangère, se 
demandèrent si le complot mn’avait pas été 
« monté » pour en attribuer la faute — sans 
y parvenir — aux catholiques. 

3° Il faut ajouter, enfin, que les catholiques 
pourraient attendre tranquillement qu’on fasse la 


lumière sur les incidents de ces jours-ci, s’il 
y avait, pour lobjectivité, un minimum de 
garantie. 


De toute façon, il y a une chose que nous 
sommes en état d'affirmer sans démenti possible, 
et c’est ceci : il est faux que les catholiques, au 
cours de la grandiose manifestation du 11 juin, 
aient brûlé le drapeau national ou l’aient amené 
du palais du Congrès pour lui substituer un autre 
emblème, Des centaines de milliers de personnes 
peuvent en témoigner. 

Ainsi tombe J’absurde calomnie qu’on a voulu 
lancer contre les catholiques argentins dont le 
passé de fidélité à la patrie est une garantie suf- 
fisante de leur amour du drapeau trop souvent 
agité pour couvrir l’abus de pouvoir et l’injustice 
dont ils sont les victimes. 
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tous ceux qui portent atteinte aux droits de l'Eglise en Argentine: 


S. Exc. Mgr Tato, auxiliaire de S. Em. le 
cardinal Copello, archevêque de Buenos-Aires 
(ce dernier, malade, était absent de Buenos- 
Aires), et Mgr Novoa, provicaire de l’archi- 
diocèse de Buenos-Aires, ont été, à la suite 
des incidents des 11 et 12 juin, « privés de 
leurs fonctions », comme de simples fonction- 
naires qui ne relèveraient que du pouvoir 
civil, par décret pris en Conseil des ministres, 
signé du général Peron, lequel arguait pour 
ce faire des droits que lui donne l’article 83 
de la Constitution (1), puis ils furent expulsés 
du territoire de la République argentine après 
avoir été mis en prison. 


A la suite de ces attentats à la liberté ‘de 


l'Eglise, l’'Osservatore Romano du 17 juin a 


publié, dans sa rubrique officielle Nostre 
Informazioni, le texte latin de la Déclaration 
de la Sacrée Congrégation Consistoriale qu’on 
va lire et l’a fait suivre d’une note en italien 
déjà publiée la veille en seconde édition. Voici 
ces deux documents (2) : 


Déclaration 


de la Sacrée Congrégation Consistoriale 


Ces derniers temps, en République argen- 
tine, on s’est attaqué de nombreuses manières 
aux droits de l'Eglise et ces attaques ont porté 
sur des personnes ecclésiastiques elles-mêmes. 
Tout récemment, certains ont non seulement 
porté la main sur $S. Exc. Mgr Emmanuel Tato, 
évêque titulaire d’Aulon, auxiliaire et vicaire 
général de l’archidiocèse de Buenos-Aires, 
. mais encore l’ont empêché d’exercer sa juri- 

_diction et ont osé l’expulser du territoire 
argentin. En raison de ces faits, la Sacrée 
Congrégation Consistoriale déclare et avertit 
tous ceux qui ont accompli ces délits, soit 
leurs mandants, quelle que soit leur situation 
ou hiérarchie, soit les complices que les délits 
sus-mentionnés requéraient de leur nature, 
soit ceux qui ont induit à l’accomplissement 
de ces délits, à condition que le délit n’ait 
pas été commis sans leur intervention, ont 
encouru l’excommunication latae sententiae, 
spécialement réservée au Saint-Siège, selon 
la teneur des canons 2343 $ 3, 2334 n° 2, 
2209 8 1, 2, 3 du Code de Droit canonique. 
Ils ont encouru encore d’autres peines confor- 


(1) S. Exc. Mgr Tato et Mgr Novoa furent dirigés, par 
avion, sur Rome. Dans une interview donnée à la presse, 
S. Exc Mgr Tato fit justice des accusations portées par 
Peron contre les catholiques à propos de la manifestation 
du 11 juin. 

(2) Traduction de fa D. C. 


S. EXC. MGR TATO ET MGR NOVOA SONT ARRÊTÉS ET EXILÉ 


LA SACRÉE CONGRÉGATION CONSISTORIALE DÉCLARE EXCOMMUNIÉS; 


mément aux sacrés canons, suivant la qualité 
des auteurs des délits. | 

Donné à Rome, au Palais de la Sacrée Con- 
grégation Consistoriale, le 16 juin 1955. | 


FR. ADÉODAT J., card. PrAZZA, 
évêque de Sabine et Poggio Mirteto,, 
secrétaire. | 


JOsEPH FERRETTO, 
assesseur, 


Déclaration de < l'Osservatore Romano > 


La veille, le journal du Vatican avait publié en 
seconde édition la note suivante () : t 


Les nouvelles sur la situation de l'Eglise en, 
Argentine deviennent de plus en plus graves. | 
D’autres violences et manifestations menaçantes | 
ont été préparées hier sur la base d’accusations | 
calomnieuses, montées contre les catholiques par || 
les organes du gouvernement, d’avoir brûlé, le! 
soir du 11 juin, le drapeau national. | 

Le ferme démenti d’un représentant de la Curie 
archiépiscopale de: Buenos-Aires, la courageuse: 
protestation de la minorité de la Chambre contre 
lPinqualifiable mensonge, n’ont pas suffi à empé- 
cher des personnalités responsables de se préva- 
loir de ces faussetés pour alimenter la haine contre 
l'Eglise, ses représentants et ses fidèles. 

L’Episcopat argentin a publié une déclaration | 
pour protester contre la calomnie perfide lancée | 
et soutenue contre la vérité connue. S. Em, le car- 
dina] archevêque de Buenos-Aires a protesté, d'autre. 
part, contre les violences et outrages dont furent 
l’objet, dimanche dernier, la cathédrale et la Curie 
métropolitaine. L’Osservatore Romano a déjà rap- 
pelé que la police, dans la perquisition de l'évêché | 
effectuée dans la nuit du 13 juin, n’a même pas 
épargné l’appartement privé de l’Eminentissime 
cardinal archevêque. | 

Aujourd’hui même, des nouvelles d’Agences 
informent que le gouvernement a « révoqué » de 
leurs fonctions ecclésiastiques S. Exec. Mgr Tato, 
auxiliaire de l'Eminentissime cardinal Copello, et 
Mgr Ramon Novoa, Provicaire de l’archidiocèse de 
Buenos-Aires, D’autres informations de même 
source annoncent que les deux prélats seraient 
arrêtés. ‘a = 
, Cette nouvelle, si elle ‘était confirmée, serait 
d’une extrême gravité. I1 est superflu de rappeler 
que de semblables actes de violence, tels qu’em- 
pêcher directement ou indirectement l'exercice de 
la juridiction ecclésiastique, sont des délits très. 
graves que le Droit Canon frappe ipso jure d’ex- 
communication. à 


(1) Traduction de la D. C. 


_ Voici le texte du décret pris par le gouvernement 
argentin en Conseil des ministres « destituant » 
LL. EExc. NN. SS. Tato et Novoa. Il a été porté 
à la connaissance de tout le pays au moyen de 
la radio, le 14 juin. On comprend la hargne de 
Peron en présence d’une puissante manifestation 
populaire qui lui a été hostile et son désir de 
Prendre des sanctions contre ceux qu’il estime 
responsables ; il est seulement regrettable que les 
catholiques n'aient pu faire entendre leur voix 
pour réfuter la longue série de calomnies énumé- 
rées dans ce document (1): | 


- Les fondements du décret du pouvoir exécutif 
sont les suivants : 
Vu la situation créée- par les événements récents 
auxquels ont participé des organisations et des 
autorités religieuses et considérant : 
_ Que selon les informations et les preuves réunies 
ar le ministère de l'Intérieur et de la Justice, 
il s’est produit le 6 mai de cette année, dans la 
cathédrale de Buenos-Aires et en d’autres points 
du pays, des désordres attentatoires à la sécurité 
et à Ja tranquillité publiques auxquels ont pris 
_ part, comme responsables et organisateurs, des 
membres de la hiérarchie ecclésiastique ; 
Que linformation susmentionnée établit les 
faits suivants : 
+ 1° Qu'il y eut des manifestations publiques 
auxquelles ont pris part des groupes organisés ; 
2° Que des désordres graves se sont produits ; 
… 3° Que sont intervenus des éléments de l'Action 
catholique argentine et de diverses associations 
_ catholiques ; 
_ 4° Que quelques religieux et prêtres ont incité 
les manifestants à se diriger vers certains points 
de la ville ; 
5° Que, pour s'unir au Congrès eucharistique 
du Brésil, il a été décidé qu’une cérémonie unique 
aurait lieu, contrairement à l'habitude qui était 
de faire simultanément diverses cérémonies en 
divers lieux, ceci afin de réunir par là une plus 
grande foule et de créer des troubles, ce qui est 
Je but poursuivi ; 


» < 
= 6° Qu’une intense propagande a été faite avec 
* des indications expresses données aux diverses 
_ paroisses par Mgr Manuel Tato, official et vicaire 
général] de l’archidiocèse et, en même temps, 
évêque auxiliaire et dignité capitulaire, par des 
annonces qu’il a fait publier dans les journaux ; 
7° Que le 19 mai dans toutes Îles églises et cha- 
pelles de l’archidiocèse on a insisté pour que les 
catholiques participent à ladite cérémonie et que 
des affiches soient apposées pour l’annoncer dans 
“toutes des églises, chapelles, dans les collèges, 
sociétés et institutions catholiques ; 
8° Qu'il a renouvelé la prétention d’organiser 
des cérémonies visant aux mêmes fins perturba- 
trices à loccasiom de la Fête-Dieu, cérémonies 
- qu'il a voulu indûment transférer au 11 juin ; 
g° Qu'il est établi que le 7 juin les autorités 
_ ecclésiastiques compétentes, réunies en présence 
de Mgr Tato, ont été averties verbalement que 
lesdites cérémonies me pourraient avoir lieu -que 
le 9 juin et qu'aucune cérémonie de ce caractère 
ne serait autorisée le 11, ce qui a été notifié 
directement par le chef de la police audit prélat 
et à Mgr Ramon Pablo Novoa, le 9 juin, pour 
rectifier l'erreur faite par les fonctionnaires 
ecclésiastiques qui croyaient qu’ils pourraient 
effectuer les cérémonies le 11 ; 
10° Que lors de ladite notification, Mgr Tato 
a dit qu’il transmettrait le communiqué à ses 


{) Traduction de la D. C., d’après Clarin, 15. 6. 1955 


e décret « destituant > S. Exc. Mar Tato et Mgr Novoa 
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supérieurs en vue d’en informer les fidèles, ce 
qui n’a pas été fait ; 

11° Que, par ailleurs, la décision du gouverne- 
ment interdisant la procession prévue pour le 11 
a été rendue publique la veille par un commu- 
niqué à la presse du ministère de l'Intérieur et 
de la Justice ; 

12° Que, malgré tout cela, les autorités ont 
largement propagé, la version que la cérémonie 
aurait lieu sous une forme ou sous une autre 


le 11, utilisant pour cela tous les moyens pos- 


sibles : des exhortations en chaire, une grande 
profusion de feuilles polycopiées, la propagande 
verbale et la collaboration des organisations 
laïques paroissiales ; 


13° Qu’à la suite de cette propagande, une foule 
nombreuse s’est trouvée réunie à l’intérieur et 
à l'extérieur de la cathédrale, qui assista aux 
cérémonies de après-midi du 11 mprésidées par 
Mgr Tato et Mgr Novoa, lesquels se sont montrés 
sous le dais, sur le parvis de la cathédrale, se sont 
mis au balcon pour saluer et bénir la foule, encou- 
rager ses chants, faisant par là cet acte répréhen- 
sible d'approuver une concentration de personnes 
effectuée en violation de la loi, et, ce qui est plus 
inadmissible, encourageant une partie de la foule 
à organiser une manifestation tumultueuse et 
provocatrice avec la participation et sous la direc- 
tion de prêtres catholiques qui s'étaient mêlés aux 
manifestants : = 

14° Que les personnes qui ont participé aux 
manifestations du 11 ont commis des excès tels 
que des attaques et des dépradations matérielles 
contre des édifices appartenant aux ministères 
de l’Intérieur et de la Justice, du Commerce, des 
Finances, de l’Assistance sociale et de la Santé 
publique, à la Direction générale des impôts, aux 
gisements pétrolifères de l'Etat, aux services de la 
Loterie nationale :et des casinos et à d’autres 
organismes officiels. Ont également été attaqués 
les ambassades du Mexique et du Guatemala, la 
légation de Yougoslavie, ainsi que les immeubles 
de divers journaux édités dans Ja capitale. 
fédérale ; 

15° Que le plus grave de ces excès fut l’incon- 
cevable injure faite au drapeau argentin qui fut 
descendu de son mât, face au Congrès, et remplacä 
par un drapeau étranger, fait qui, à lui seul, suf- 
firait à condamner, sans excuse possible, les 
troubles qui ont eu lieu (1) ; 


16° Que lesdits faits se conjuguent avec les 
agissements de divers groupements religieux qui 
se sont rendus responsables d'activité et d’ingé- 
rence politique contraires au libre et normal 
accomplissement de la tâche des organisations du 
peuple. 

Que tout cela démontre à l'évidence que lesdits 
groupements se sont détournés de leurs véritables 
fins, sortant du domaine qui doit être le leur 
pour s’immiscer dans des questions qui, étant 
donné leur caractère temporel, sont réservées exclu- 
sivement à l'Etat et sont par conséquent complè- 
tement incompatibles avec leur essence propre. 
Ce qui augmente la gravité de tels agissements 


(1) Un témoin oculaire a écrit de Buenos-Aires à la 
rédaction de {a Croix : 

.« Samedi, place du Congrès, les catholiques ont hissé 
aux deux mâts les deux drapeaux, argentin et papal (les 
deux drapeaux à chaque mât). 

Le dimanche 12, les journaux annoncèrent qu’on avait 
brûlé le drapeau argentin pour hisser le drapeau ponti- 
fical, ce qui est un mensonge, car j'ai vu aux deux 
mâts, à chacun des deux, les deux drapeaux ensemble. » 

(La Croix, 18. 6. 1955.) (N. D. L. R.) 
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c’est qu’ils ont eu la participation de membres de 
congrégations religieuses qui ont compté sur la 
tolérance. du gouvernement pour exercer leur acti- 
vité dans le pays bien qu’ils n'appartiennent pas 
auxdits groupements qui jouissent de la recon- 
naissance légale sur le territoire de la République. 

Que, étant donné l'effet perturbateur, dangereux 
pour la sécurité publique, qu’entraîne le maintien 
d’une telle situation, il s'avère nécessaire de 
prendre des mesures immédiates contre ceux qui, 
après enquête, apparaissent comme les principaux 
responsables de l’initiative et de l’organisation 
des manifestations et abusent des facultés et droits 
attachés à une dignité ecclésiastique qu’ils tiennent 
du gouvernement (1). 

Que, étant donné qu’il y a urgence, le pouvoir 
exécutif peut et doit exercer des attributions qui 
lui reviennent, en vertu de son pouvoir discipli- 
maire et de son droit de patronat, parmi lesquelles 
se trouve celle de pouvoir priver de leur office et 
de leurs bénéfices les fonctionnaires ecclésiastiques 
auxquels peuvent être imputés des actes contraires 
à leur dignité naturelle ou attentatoires à l’ordre 
public, À 

Que, dans cet esprit, la Législation des Indes, 
ayant force de loi dans la République, comme la 
déclaré la Cour suprême de justice le 6 février 
1925, mentionnait expressément comme faculté 
du pouvoir temporel celle de réprimer, par les 
moyens qu’il jugeait opportuns, l'activité des 
prédicateurs responsables d’actes opposés au gou- 
vernement (loi 19, titre 12, livre premier et loi 47, 
titre 6, livre premier de la loi des Indes). 

Que, en plusieurs occasions, le gouvernement 
national a exercé lesdites facultés, comme ïül 
résulte d’un décret du 6 juin 1884 qui, après avis 
favorable du procureur de la nation, a privé de 
son office et de ses bénéfices Mgr Geronimo Clara, 
vicaire capitulaire du diocèse de Cordoba, pour 
outrage à l’autorité du gouvernement et infraction 
au patronage. 


(1) On revient ainsi des siècles en arrière, du temps 
de Ja querelle du Sacerdoce et de l’Empire. Aucun Etat 
vraiment moderne ne prétend plus conférer un pouvoir ecclé- 
Siastique proprement dit. (N. D. L. R.) 


A RER INT PUNE 
ET PET PREUT 
| CATHOLIQUE 


Lavalle du prêtre Pedro Vidal, par décret du 


Que, dans le même esprit, se situent les mesu 
prises contre l’ex-évêque de Salta, Mgr Buenaven- 
tura Risso Patron, en raison de sa lettre pastorale 
de septembre 1884, dans laquelle il se solidari-} 
sait avec le vicaire capitulaire de Cordoba. | 

Qu’il faut encore citer divers autres précédents; 
comme la destitution décidée par le général Juam 


24 décembre 1828 ; la mesure prise le 29 novembre 
1853 par le gouverneur de Buenos-Aires, Pastor 
Obligado, destituant de sa charge le prêtre Pedr 
Amenabar ; la suspension du prêtre Augustin 
Baïlon, décidée par décret du pouvoir exécutifi 
national du 15 novembre 1855, etc. 

Pour ces raisons, et en vertu de larticle 83, 
$ 1 et 8 (1), le président de la nation argentine, 
en Conseil général des ministres, décrète || 

1° Mgr Manuel Tato est destitué de ses chargesÿ 
d'official et vicaire général, d’évêque auxiliaire: 
et de dignité capitulaire, et Mgr Ramon Pablo) 
Novoa de sa charge de chanoïne diacre (2). | 

2° Le présent décret sera communiqué, publiéi 
et donné à la Direction générale de VEnregistre- 
ment national et des archives. 


Signé : PERON, À. G. BORLENGHI, J. REMO-; 
RINO, À. GIAVARINI, À. MENDEZ SAN MARTIN, ; 
R. C. BEvacQuA, O, L. M. Nrcouini, R. Du-: 
PEYRON, J. E. MAGGI, P. BONANNI, C. HoGaN, , 
O. L. Santos, J. M. L. PazarEa, M. REVES-: 
TITO, F. LUCERO, A. O. OLrviEeri, J. Ï. SAN | 


MARTIN. À 
| 


(1) Le paragraphe 1 est ainsi conçu : « I1 (le président 
de la nation) est le chef de la nation et a la charge de 
l’administration générale du pays. » Et le paragraphe 8 || 
& Il exerce le droit de patronage national en ce qui, 
concerne les nominations aux fonctions d’évêques titulaires | 
des églises cathédrales sur présentation de trois candidats, 
par le Sénat. » (N. D. L. R.) \ ; | 

(2) S. Exc. Mgr Tato, évêque auxiliaire de Buenos-Aires, | 
évêque titulaire d’Aulon, né à Buenos-Aires le 5 mars. 
1907, fut consacré le 7 mars 1949. Il est aumônier général 
de l’Action catholique argentine. | 

Mgr Novoa, prélat de Sa Sainteté depuis le 19 mai 1954, 
est aumônier de la branche universitaire de (Action 
cathoïique. (N. D. L. R.) | 


La tentative d’insurrection du 16 juin 
Déclaration de « lOsservatore Romano » 


A la suite des événements du 16 juin, où un : 


soulèvement militaire a essayé de renverser 
de gouvernement Peron, l'Osservatore Romano 
du 19 juin a publié, sous le titre : « Pour la 
clarté », la mise au point suivante (1) : 


En face des événements argentins, dont les 
catholiques sont les premiers à déplorer les 
tristes conséquences, quelques remarques s’im- 
posent, pour plus de clarté : 

1. De divers côtés, se basant sur la coïnci- 
dence entre la proclamation d’une grave peine 
<anonique et le mouvement militaire argentin, 
on insiste pour établir entre ces deux réalités 
une connexion. À ce sujet, il est nécessaire 
d'apporter certaines précisions : tout d’abord, 
les principes catholiques concernant l’autorité 
sont bien connus. Dans le cas spécial en ques- 
tion, on a parlé de « bénédictions de hié- 
rarchies ecclésiastiques » ; aux demandes de 
<larification des faits et des circonstances, on 


(i) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE, 


n’a pas répondu, parce qu’on ne pouvait pas 
répondre. 

On a dit : « N'y a-t-il pas au fond de la 
révolte l'ombre de quelque prélat? » Oui, 
celles d’un évêque auxiliaire et d’un official 
de la Curie de Buenos-Aires ; mais il s’agit de 
deux victimes. Arrêtés sans motif, ils avaient 
été chassés de leur pays et étaient déjà loin 
de leur patrie quand éclata le mouvement 
militaire. Et si, vraiment, à la base de cette: 
tragique convulsion, il y avait aussi la lassi- 
tude provoquée par une longue série de vio- 
lences et d'insultes, les responsables d’un tel 
état d’âme seraient ceux qui, sans raison, se 
sont obstinés à le provoquer et à l’aggraver, 
mais pas l'Eglise, ni les catholiques. 

2. Les autorités civiles ont attribué à des 
éléments « communistes » la responsabilité 
des incendies et des pillages de diverses églises 
et d’autres édifices “ecclésiastiques. Nous ne 
faisons pas de difficulté pour l’admettre ; mais 
il faut ajouter qu’il s’agit d'éléments qui, déjà, 


s des manifestations officielles du 25 no- 
mbre 1954, du 1” mai, du 12 juin, avaient 
affirmé publiquement leur haine et avaient 
hété excités à la haine. Non sans raison — 
ainsi que les faits d’hier le révèlent, — nous 
nous posions la question depuis des mois : « Il 
faut. se demander sérieusement si dans l'Etat 
argentin n'ont pas prévalu certaines infltra- 
tions — authentiques et non supposées — de 
_bien d’autres courants et idéologies, anticatho- 
liques, subversifs de l’ordre moral et natio- 
nal.… » (O. R., 24. 12. 1954.) (1) 
L 3. En assurant que toutes les tentatives 
communistes seront réprimées, on a voulu 
donner de nouveaux motifs de confiance aux 
catholiques : le problème des relations entre 
l'Etat et l'Eglise — a-t-on dit — sera résolu 
suivant la volonté du peuple, lequel se verra 
consulté. 
En face de cette dernière affirmation, il faut 
signaler qu'on n’a pas attendu l'expression de 
la volonté populaire pour prendre des mesures 
toujours plus graves contre l'Eglise, jusqu’à 
accomplir un geste qui entraînait, pour qui le 
commettait où y concourait, de très sévères 
sanctions ecclésiastiques. 
__ Dans ces conditions, il était permis hier — 
et il est encore permis aujourd’hui — de se 
._ demander quelles garanties réelles a le peuple 
? argentin de pouvoir faire entendre sa voix 
authentique dans la consultation promise 
_ encore une fois ? 


Déclarations du Général Péron 


Après le coup d’'Efat manqué, le général Peron 
a adressé, le 17 juin, par la radio, un appel au 
calme à la population, Il rejette sur les commu- 
nistes la responsabilité des incendies d’églises qui 
ont eu lieu. en divers endroits de Buenos-Aires (2) : 

[.….] Le gouvernement déplore et condamne éner- 
giquement les excès qui ont été commis en divers 
endroits de la ville par des éléments communistes 
qui ont profité de la situation causée par les 
combats menés contre les troupes rebelles et il 
réprouve Ces désordres qui n’ont même pas res- 
pecté les églises, dont certaines sont des reliques 
"précieuses appartenant à motre patrimoine his- 
torique. [..] 

Abordant ensuite le problème religieux, il fait 
preuve d’une modération qui tranche sur le ton 
_ de ses discours précédents (3) ; on remarquera 
cependant qu’il ne change rien à sa décision en ce 
qui concerne la séparation de l'Eglise et de l'Etat : 

[..] Pour ce qui est de la question religieuse, 
nous ne combattons pas la religion, nous l’avons 
dit dès la première heure. Nous voulons que le 
peuple décide librement d’une question qui est 
d'organisation intérieure. Beaucoup désirent que 
l'Eglise soit indépendante de l'Etat ; d’autres, 
qu’elle soit dans JEtat, comme actuellement. La 
position juste est d’attendre les élections et la 
décision qui aura été prise par la majorité : il 


{1} Cf, D. C., n° 1190, du 9, 1. 1955, col. 34. (N. D. L.R.) 

(2) Clarin, 18. 6. 1955. Traduction de la D. C. : 

(3) Depuis le 16 juin, divers signes de détente à l’égard 
des catholiques ont été observés, parmi lesquels la mise 
en liberté de la plupart de ceux qui ont été arrêtés à la 
suite des incidents du 12 juin, et l’arrêt de la campagne 
anticléricaie de la presse, 


n’y a pas à user de violence ni de tracts (1), mi 
de calomnies que l’on fait courir pour des motifs 
inavouables. 

Nous voulons assurer la liberté absolue et la 
loi. Les prêtres et religieux qui ont participé à 
cette révolution ne sont pas dignes de leur inves- 
titure, comme nous-mêmes nous ne serions pas. 
dignes de gouverner si. nous n’avions pas suffi- 
samment le sens de la justice pour garantir que 
cette liberté de conscience, établie par notre Cons- 
titution, soit protégée par la loi et les élections 
justes et irréprochables par lesquelles le peuple 
décide de son destin. 

Tous seront jugés avec justice et impartialité, 
parce que nous devons respecter la loi. Aucun des 
faits qui sont survenus ne peut changer notre 
manière de sentir et de penser. J’ai dit mille fois 
que je suis catholique, Nous avons beaucoup de 
catholiques avec nous. Nous n’attaquons pas la 
religion, mais nous ne voulons pas que la violence 
remplace la décision des urnes. Nous voulons que 
cette religion soit respectée, comme nous respec- 
tons toutes les autres religions, non par la vio- 
lence, mais par la conviction ; non par la lutte, 
mais par la décision populaire, [.….] 


qi) Un correspondant de Buenos-Aires écrit à l’hebdo- 
madaire anglais The Tablet (sa lettre est datée du 10 juin) : 

Le fait le plus remarquable, ces mois derniers, a été la 
grande campagne de tracts. Comme il n’y «a plus qu’un 
journal, Los Principios, de Cordoba, qui reste entre-les 
mains des catholiques, qu’il n’y en a aucun à Buenos- 
Aires et que la radio nous est fermée, le seul moyen de 
défendre l’Eglise et de faire connaître la vérité est la dif- 
fusion clandestine de tracts, quelques-uns imprimés, mais 
la plupart ronéotypés. Leur variété est surprenante (il n’y 
a pas que les catholiques qui en rédigent) et personne ne 
sait d’où ils viennent, mais presque tout le monde est 
avide de les lire, de les faire circuler, de les recopier. 
Quelques-uns prennent le genre de journaux de « la Résis- 
tance » ; et l’un des derniers, intitulé « Lettre ouverte du 
peuple à Peron », a connu la plus large diffusion, ayant 
été envoyée à chaque gouverneur, au parti peroniste et 
à la C. G. T. d’une façon méthodique, sous la conduite 
d'ordres religieux. Le gouvernement a donné des ordres 
stricts pour arrêter quiconque est trouvé en possession 
de ce tract; à la suite d’une dénonciation, la police 
a arrêté trois Lazaristes et plusieurs laïques, et elle était 
fière d'annoncer qu’ils étaient le cœur de la conspiration. 
En fait, il y a à Buenos-Aires des centaines de ronéos. 
s’ignorant généralement les unes les autres, imprimant 
chaque semaine de nouveaux tracts qui entretiennent l’in- 
quiétude et ia nervosité du gouvernement. ( 


— Nostradamus, Malachie et C'*, par le chanoine L.. 
CHRIsTrAnt (Coll. « Visages de l’Eglise »). — Un vol. 
de 152 pages dont 4 hors-texte, 390 francs. Le Cen- 
turion, Paris. 

‘ Que fut Nostradamus ? Un lettré.…, un savant? 
Fut-il réellement, dès la Renaissance, un prophète 
national ? Saint Malachie a-t-il praiment entrouvert 
à notre siècle les portes de bronze de l’au-delà ? 
A vrai dire, on pourrait écrire en sous-titre : « Des 
Sibylles à l'Observatoire. » Du temple de Delphes 
à nos modernes tireuses de cartes, l’auteur démonte, 
avec une rigouréuse précision, le mécanisme des 
divinations savantes ou populaires. Après avoir 
démontré que la science moderne, « en voulant éli- 
miner totalement le surnaturel, n’a pu même par- 
venir à guérir de leurs illusions les malheureux qui 
continuent à se faire les dupes de l’art divinatoire 
contemporain », l’auteur précise la raison profonde 
de ce « vide », qui crée une « soif jamais assouvie » 
de la connaissance du futur dans ces « âmes 
désaffectées ». 


— Marjorte et moi, chrétiens optimistes, par le 
R. P. Basser, S. J. Traduit de l’anglais par Louis 
RENÉ-BAZIN. — Un vol. de 152 pages, 390 francs. 


D'un vieux et jovial chanoine à la pieuse cuisi- 
nière frappée de lèse-pudding, le R. P. Basset nous 
présente, avec un humour à la Chesterton, des 
scènes de vie nous révélant la psychologie du 
milieu anglais moyen aux prises avec les joies et 
les luttes quotidiennes ; ces luttes sont toujours sou- 
tenues avec le bel optimisme consacré par le vieil 
adage : « Un saint triste est un triste saint, » Sans 
longueurs didactiques, c’est du Thompson chrétien. 


Lettre de lépiscopat à ] Action catholique argentine 


Dans la lettre collective ci-après, les évêques 
argentins réfutent les accusations dont a été 
Vobjet l'Action catholique de divers côtés et 
affirment leur entière solidarité avec elle (1) : 


Au milieu des graves préoccupations qui ont 
accaparé notre attention et nos énergies au 
cours de ces derniers mois, nous n'avons à 
aucun moment oublié notre fidèle et chère 
Action catholique qui, depuis sa fondation par 
l’épiscopat argentin, a collaboré avec intelli- 
gence et dévouement à notre apostolat hié- 
rarchique, en se maintenant strictement dans 
le domaine de ses buts apostoliques. Nous 
voulons par nos paroles vous apporter récon- 
fort et encouragement, vous confirmer dans 
votre vocation d’apôtres, préparés et disposés 
à aider leurs évêques et leurs curés dans la 
tâche évangélique de rassembler et unir leurs 
propres efforts individuels et collectifs, sous 
la direction et la responsabilité immédiate et 
totale de l’épiscopat, pour diffuser et défendre 
la vérité catholique, en faisant parvenir la 
lumière de l’Evangile, la grâce de Dieu, sa 
justice, sa charité et sa paix au plus grand 
nombre possible de nos frères et à tous les 
milieux, pour que Dieu, notre Père commun, 
et Jésus-Christ, Notre-Seigneur, son divin Fils, 
qu’il nous a envoyé pour notre salut, y soient 
connus, aimés et obéis. 

Nous voulons aussi orienter votre tâche qui 
n’a pas toujours été bien comprise et a sou- 
vent été discutée, suscitant chez certains des 
soupçons et de la méfiance, chez d’autres des 
critiques injustes. On la soupçonne d’être un 
instrument utilisé par l'Eglise pour des fins 
uniquement temporelles ou politiques, étran- 
gères à sa finalité religieuse ; on lui reproche 
d’être inopérante et inefficace, de restreindre 
son activité à l'annonce de l'Evangile et à la 
tâche de conduire les âmes à la connaissance 
et à l’accomplissement de leurs devoirs reli- 
gieux,. 

Il est cependant évident que l'Eglise ne veut 
pas s’immiscer dans le domaine du temporel 
pur ou dans celui, strictement politique, des 
luttes de partis, mais qu’elle a pris toutes les 
mesures et les précautions pour en éviter jus- 
qu'aux apparences dans les activités de l’Ac- 
tion catholique, précisant bien sa finalité 
apostolique qui est la même que celle de 
l'Eglise au sein de laquelle elle doit exercer 
son action, sous l'autorité dela hiérarchie qui 
assume l'entière responsabilité de ses travaux, 
étant donné que la hiérarchie et les fidèles qui 
collaborent avec elle constituent une unité 
organique, parce qu’ils appartiennent au même 
corps qui est l'Eglise. 

« Il va de soi, disait S. S. Pie XII dans son 
discours au premier Congrès mondial de 
l’apostolat des laïques, que l’apostolat des 
laïques est subordonné à la hiérarchie ecclé- 
siastique ; celle-ci est d'institution divine ; il 
ne peut donc être indépendant vis-à-vis d’elle. 
Penser autrement serait saper par la base le 


(1) D’après la revue argentine Criterio du 12, 5. 1955. 
— Traduction et notes de {a D. C. 
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mur sur lequel le Christ lui-même a bâti son 
Eglise. » (1) : 

Et pour le cas où il subsisterait quelque 
doute, le Souverain Pontife ajoutait : « Dans 
Notre allocution du 3 mai dernier à l'Action 
catholique italienne, Nous avons laissé entendre 
que la dépendance de l’apostolat des laïques 
à l'égard de la hiérarchie admet des. degrés. 
Cette dépendance est la plus étroite pour 
l'Action catholique ; celle-ci représente, en 
effet, l’apostolat officiel des laïques ; elle est 
un instrument entre les mains de la hiérar- 
chie, elle doit être comme le prolongement de 
son bras; elle est, de ce fait, soumise par 
nature à la direction du supérieur ecclésias- 
tique. D’autres œuvres d’apostolat des laïques, 
organisées ou non, peuvent être laissées 
davantage à leur libre initiative, avec la 
latitude que demanderaient les buts à 
atteindre. » (2) : 

C’est dans ce sens que doivent être com- 
prises les paroles graves et profondes pro- 
noncées par Pie XI pour la défense de l’Action 
catholique : 

« L’Action catholique, de par sa nature 
même, a pour but d’imprégner les âmes du 
véritable esprit de Jésus-Christ, sous le con- 
trôle de la hiérarchie sacrée, en tenant compte 
des devoirs et des circonstances qu'apporte 
dans la vie individuelle et sociale la diversité 
des gouvernements et des classes; dès lors, 
chacun voit l'importance d’une puissante 
Action catholique, non seulement pour la vita- 
lité religieuse et le bien de l'Eglise, mais 
encore dans l'intérêt de la civilisation et de 
la société. C’est bien pourquoi, dans l’Ency- 
clique Ubi Arcano, Nous déclarions clairement 
et avec insistance que l'Action catholique 
relève incontestablement du ministère pas- 
toral et de la vie chrétienne, à tel point que 
tout ce que l’on entreprend pour la développer 
ou la restreindre constitue de soi une garantie 
ou une violation des droits de l’Eglise et des 
âmes. » (3) 

Aucun commentaire n’est nécessaire pour 
donner plus de force aux paroles du grand 
Pontife. 

< On peut rapidement et avec sûreté remé- 
dier aux erreurs et aux déviations éventuelles 
des dirigeants et membres de l'Action catho- 
lique et éviter leur retour. Personne n’y est 
plus intéressé que la hiérarchie de l'Eglise qui 
est responsable, en dernier lieu, des activités 
de l’Action catholique. C’est à la hiérarchie 
que doivent recourir ceux qui remarquent de 
telles erreurs et déviations que l'Eglise veut 
éviter. » 

L’Action catholique devra avoir clairement 
conscience de sa responsabilité : sa collabo- 
ration à l’apostolat hiérarchique de l'Eglise 
exige qu’elle s’en tienne strictement à apporter 
à l'Eglise un appui ferme dans la poursuite 
de ses fins apostoliques, sans jamais s’en 


(1) D. C., n° 1109, du 2. 12. 1951, col. 1501. 

(2) Ibid. . 

(3) Allocution « Gratum Nobis » lors du Consistoire 
on 23. 5. 1923 (D. C., n° 203, du 16. 6. 1923, 
col. 5 


rter et en suivant les orientations qu’elle 
it d'elle. sut | 
_est évident que les soupçons et les accu- 
ions qui présentent l'Action catholique 
mme un instrument d'activité politique de 
arti proviennent d'une méconnaissance de la 
ature même de l'Eglise, et, par là, de l’Action 
tholique. 
. Quelqu'un qui connaîtrait l'Eglise et les fins 
qu'elle poursuit ne pourrait jamais penser que 
LS mission parmi les hommes peut se réaliser 
uniquement par sa hiérarchie et ses prêtres. 
L'Eglise, corps organique, a toujours rempli 
sa mission et lui a consacré ses énergies jus- 
qu’à la limite du possible. Ses fidèles ont tou- 
“jours collaboré, sous des formes diverses, avec 
la hiérarchie, en l’aidant, en étendant et en 
 approfondissant son action dans tous les 
milieux. 
Les modes d'organisation de l’apostolat sont 
-accidentels et ils ont revêtu des formes mul- 
- tiples et variées, s’accommodant aux nécessités 
et aux circonstances Ge temps et de lieu. Mais 
les caractères constitutifs essentiels de sa 
collaboration sont toujours les mêmes et 
répondent à la nature de l'Eglise et de son 
apostolat. 
- Par conséquent, les critiques qui la montrent 
comme inopérante, qui l’accusent de res- 
-treindre son activité à l’annonce de l'Evangile, 
a la tâche de conduire les hommes à la con- 
- naissance et à l’accomplissement de leurs 
devoirs religieux sont également injustes et 
fausses. 


Avec quelles justesse et clarté Pie XI n’écri- 


_« L'Action catholique est irremplaçable 
parce que, dans l’ordre des choses, en de nom- 
breux cas, elle peut s'exercer de diverses 
manières, selon la diversité des exigences et les 
nécessités de la structure humaine et sociale, 
" et selon le déroulement de l’activité humaine. 
# Dans tous les domaines, il y a moyen de l’aider, 
k de la préparer, de la conduire : il y à des 
* écoles, des moyens techniques qui donnent 
& cette aide, il y a tout un ensemble scientifique, 
technique, industriel, matériel, moral aussi, 
s’il s’agit de choses humaines, mais le tout, 
- précisément et toujours, en vue d'orienter les 
- activités matérielies. » 
“ « Certes, ce n’est pas en ce domaine que 
_ l'Eglise a mandat d'intervenir, mais l'Eglise, le 
Saint-Siège, doit développer son action dans 
‘ces autres domaines où il s’agit de la sancti- 
» fication des âmes, de l'éducation spirituelle 
_ des âmes, où il faut distinguer le bien du mal 
- pour éviter le mal et faire le bien ; et cela 
non seulement par de pauvres idées humaines 
» qui, fréquemment, se sont montrées fausses et 
* ont même entraîné des catastrophes morales, 
mais selon les idées de Dieu, révélées par Dieu 
lui-même et enseignées par lui. » 
- « Quand il s’agit du salut des âmes, de la 
formation et de la sanctification individuelle 
- et de la propagation de cette sainteté au 
. moyen de l’apostolat social, il est évident que 
» l'Eglise est la seule qui ait mandat, mission 


de Dieu pour intervenir ; et avec le mandat 


. et la mission, elle a non seulement l'autorité, 


mais aussi les moyens : la prédication apos- 
tolique et les sacrements divins. Par quoi cette 
mission pourrait-elle être remplacée ? » 

Et le Souverain Pontife ajoutait : 

« L'Action de l'Eglise et la coopération de 
l'Action catholique ne se limitent pas à 
apporter le minimum nécessaire d'éléments 
religieux qui empêchent la paganisation de Ia 
société dans ses, divers engrenages : l’action 
de l’apostolat, l’apostolat hiérarchique et la 
coopération de l'Action catholique tendent à 
réaliser le programme entier du Cœur de Dieu, 
l'établissement et l’accroissement du règne du 
Christ dans les âmes, aussi profondément que 
possible, avec l’aide de la grâce de Dieu, dans 
les familles, dans la société, dans tous les 
domaines possibles, dans toutes les manifes- 
tations, dans toutes les activités humaines. » 

Si donc l'Action catholique appartient au 
ministère paroissial et à la vie chrétienne, elle 
est irremplaçable ; elle appartient à l'Eglise 
et, dans la forme d'organisation établie par 
l’épiscopat argentin, elle fait partie intégrante 
de ses cadres d’apostolat qui collaborent avec 
elle dans son œuvre de salut des âmes. Bien 
plus, c’est en toute légitimité et vérité que 
vous, qui faites partie de l'Action catho- 
lique, devez vous appliquer les paroles de 
S. S. Pie XII : « … Membres de l’Action catho- 
lique, vous formez pour ainsi dire comme une 
seule chose avec l’évêque et avec le Pape. > (1) 
Par conséquent, rien ni personne ne pourra 
vous séparer de vos évêques et du Vicaire de 
Jésus-Christ sur la terre, étant donné que, 
comme organisme érigé par la volonté de votre 
épiscopat, avec des fins qui répondent à votre 
vie chrétienne et à la vie même de l'Eglise, 
sous la direction de vos évêques, vous avez, 
comme nous le déclarons expressément, for- 
mellement et publiquement, une personnalité 
juridique, canonique ou ecclésiastique qui vous 
investit, au sein de l'Eglise et devant les fidèles, 
des droits d'une personne morale ecclésias- 
tique pour réaliser vos buts, en accord avec vos 
statuts et vos règlements approuvés par votre 
épiscopat. 

Avec nous, donc, qui sommes vos évêques, 
vous participez à la responsabilité de faire 
parvenir la Bonne Nouvelle du Seigneur, et 
avec elle la vie chrétienne à tous nos frères, 
à nos familles et à nos milieux, pour les trans- 
former en milieux chrétiens, mais vous parti- 
cipez aussi à cette gloire particulière dont 
a parlé saint Paul : « Les apôtres, gloire du 
Christ. » (11 Cor., vx, 23.) Oui, ceux qui, avec 
nous, successeurs des apôtres, collaborent à 
l’apostolat sont aussi « gloire de Jésus-Christ », 
gloire que Dieu Notre-Seigneur nous accorde 
avec la persévérance dans notre vocation, à 
nous en tant que pasteurs de vos âmes, et 
à vous en tant que collaborateurs de notre 
apostolat hiérarchique, au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit, Amen. 

Suivent les signatures des cardinaux, arche- 
vêques et évêques de la République argentine. 


Buenos-Aires, le 23 avril 1955. 


(1) Discours à l’Action catholique italienne du 3. 5. 1951 
(D. C., du 20. 5. 1951, col. 581). 


La séparation de l'Église et de l'État 


Note de la Commission permanente de 1 épiscopal argentin 


Une loi a été votée par la Chambre des 
députés, puis, quelques heures après, par le 
Sénat, le 20 mai, selon laquelle une « Conven- 
tion » doit se réunir dans les cent quatre- 


vingts jours pour décider si la Constitution :: 


doit être modifiée dans le sens de la séparation 
de l’Eglise et de l'Etat. À la fin de sa dernière 
conférence, la Commission permanente de 
l’épiscopat argentin a fait publier à ce sujet 
la déclaration suivante qui a été lue dans 
toutes les églises du pays (1) : 


A propos des publications de la presse quo- 
tidienne sur la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, la Commission permanente de l’épis- 
copat argentin, désireuse de dissiper toute 
confusion et de mettre en lumière les erreurs 
que nos prêtres et nos fidèles doivent repousser, 

tient à leur rappeler ce que l’épiscopat lui- 
même a enseigné dans une lettre pastorale, 
en date du 3 octobre 1931, concernant la sépa- 
“ration de l'Eglise et de l'Etat. Cet enseigne- 
ment est le suivant : 

< Non contents d’avoir expulsé Dieu des 
écoles et de la famille, les promoteurs du 
laïcisme prétendent effacer des lois et même 
de la Constitution les traces qu'ils y trouvent 
de la piété de nos aïeux, de la foi qui inspirait 
les fondateurs de notre pays et des sentiments 
qui continuent d’animer l'immense majorité 
de la nation. » 

Pour atteindre cette foi, il n’y a pas de parti 
politique hostile à la religion qui ne mette 
à la base de sa propagande l'objectif suivant : 
« Séparation de l'Eglise et de l'Etat ». 

Quelle est la signification de ce principe ? 
Afin de procéder en toute clarté et de ne pas 
donner lieu à des équivoques, il faut distinguer 
trois classes de séparation : séparation des 


pouvoirs, séparation économique et séparation 
morale. 


Séparation des pouvoirs 


Dans les empires anciens, et spécialement 
dans l'empire romain au temps de J ésus-Christ, 
les pouvoirs spirituels et les pouvoirs temporels 
étaient ordinairement mélangés et confondus 
en la personne du chef de l'Etat. 

Jésus-Christ, en fondant la société spirituelle 
et surnaturelle que lui-même désigne sous le 
nom d’Eglise, sépara les deux ciasses de pou- 
voirs. 

Il réserva pour le chef de l'Etat les pouvoirs 
temporels, sans lui reconnaître les pouvoirs 
spirituels qu’il avait alors coutume d’exercer, 
quand il a dit : « Donnez à César ce qui est 
à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » (Matth. 
XXI, 22.) 

Les pouvoirs spirituels ont été directement 
transmis, sans aucune intervention de César, 
aux chefs de l'Eglise, auxquels Jésus-Christ 


(1) D'après Criterio, 28. 4, 1955. Traduction de 
J. THOMAS D’HOSTE, 
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a dit, en la personne de saint Pierre : € Je 
donnerai les clés du royaume des cieux. Tou 
ce que tu lieras sur la terre sera lié dans le. 
cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre 
sera délié dans les cieux. » (Watth., xvz, 19-22., 
Les chefs de l'Etat ne se sont pas facilemenu: 
résignés à cette séparation, même après qu’ 
eurent embrassé le christianisme. Dans la pre- 
mière moitié du 1v° siècle, l'Eglise se voit même! 


pouvoirs par la bouche d’Osio le Grand, dont 
nous tenons à citer les paroles, parce qu’elles 
montrent la netteté et la précision avec les- 
quelles l'Eglise sait distinguer, depuis ces 
temps reculés, les sphères d'action des deux 
puissances souveraines. Re, | 

Ce grand évêque de Cordoue, agent principal 
de la conversion de Constantin et de sa mère, 
sainte Hélène, organisateur et président du 
premier Concile œcuménique de l'Eglise, célé- 
bré à Nicée, en l'an 325, a écrit peu après 
à l'empereur Constance ces paroles lapidaires : 
« Souviens-toi que tu es mortel. Crains le jour 
du jugement. Conserve-toi pur pour ce jour- 
là ; ne t’'immisce pas dans les choses ecclésias- 
tiques et n’interviens pas dans ces questions, 
mais plutôt rapporte-t-en à nous à leur sujet. 
Dieu t’a remis le pouvoir, à nous il a confié 
ce qui appartient à l'Eglise. Ainsi, de même 
qu’il contrevient à l’ordre divin celui qui hypo- 
critement envahit ton domaine, de même tu 
dois veiller à ne pas tomber dans une faute 
grave, en t’arrogeant les affaires de l'Eglise. 
Il est écrit : « Donnez à César ce qui est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » (Lettre 
à Constance.) 


Séparation économique 


Il y à une autre classe de séparation, que 
l’on pourrait appeler économique ou des biens 
temporels, à laquelle ne s’oppose pas l'Eglise, 
mais qu’elle accepte à condition qu’elle soit 
amicale et équitable, en restituant, par 
exemple, les biens confisqués antérieurement 
et en reconnaissant à l'Eglise la liberté néces- 
saire pour acquérir, conserver et administrer 
son patrimoine. 

Au contraire, quand l'Eglise est privée des 
moyens d’assurer son indépendance et que, par 
ailleurs, pèse sur le budget général l’obligation 
de soutenir le culte, il est facile d'organiser des 
campagnes insidieuses contre le clergé, en le 
présentant devant le peuple comme une charge 
nationale qui exige une augmentation d’im- 
pôts, sans signaler que ces impôts ne sont que 
la restitution d’une partie seulement des biens 
confisqués à l'Eglise. - 


Séparation morale 


Cependant, les partis politiques hostiles à 
l'Eglise, lorsqu'ils présentent dans leur pro- 


mme le principe de « la séparation de 


ème classe de séparation, que nous appelons : 
orale. En vertu de ce principe, ils prétendent 
er plus loin ou nier l'existence des devoirs 
utuels entre la souveraineté temporelle et 
souveraineté spirituelle au sein des peuples 
catholiques. Mais cela n’est pas admissible, 
non seulement en vertu des principes évangé- 
liques, mais encore de la prudence naturelle 
le-même et de l’équité politique la plus rudi- 
taire. Une question dans laquelle doivent 
tervenir, par droit propre, deux souverai- 
netés distinctes, doit être traitée d’un commun 
accord par l’une et l’autre. Faire le contraire 
serait proclamer le principe de la discorde, le 
désordre et la guerre entre les deux pouvoirs. 
Les faits ne peuvent êtré supprimés par 
des théories, Les anticatholiques eux-mêmes 
doivent reconnaître le fait que, en de nom- 
breuses nations et particulièrement dans la 
- nôtre, il existe un très grand nombre de catho- 
-liques obligés, en conscience, de reconnaître 
_ simultanément la souveraineté temporelle de 
- l'Etat et la souveraineté spirituelle de l'Eglise. 
… Le premier est chargé de procurer le bonheur 
terrestre du citoyen catholique, la seconde a 
: pour fin d’assurer le bonheur éternel du même 
citoyen. Les deux pouvoirs exerçant leur juri- 
- diction sur le même sujet, quelle règle de con- 
- duite devra suivre le citoyen quand, en vertu 
- de Ia séparation morale, on lui commande des 
- choses opposées ? Le citoyen catholique ne 
. pourra-t-il pas se voir dans la lamentable et 
. violente situation de trahir sa conscience reli- 
 gieuse pour obéir au pouvoir temporel ou de 

lui désobéir pour rester fidèle à sa conscience ? 

C’est pourquoi les catholiques proclament la 
nécessité pour les deux pouvoirs souverains 
d’être moralement unis ; de se prêter mutuel- 

. lement appui, sans sortir chacun de sa sphère 
propre ; de résoudre amicalement les conflits 
qui peuvent surgir dans les matières mixtes, 
dans lesquels il est impossible ou difficile de 
séparer entièrement la partie spirituelle de la 
partie temporelle ; que l'Eglise éclaire et dirige 
par son action maternelle et sa très pure doc- 
trine évangélique les consciences des citoyens 
catholiques, en renforçant ainsi les bases de 
la moralité et de la justice qui font les 
peuples grands et forts ; et que l'Etat, de son 
côté, assure, par la force des moyens puissants 
dont il dispose, la sécurité et la tranquillité de 
l'Eglise dans l’exercice de son sublime et bien- 
faisant ministère. 

Les catholiques ne peuvent, en conscience, 
admettre la séparation morale de l'Eglise et 
de l'Etat, qui est condamnée dans la proposi- 
tion 55 du Syllabus de Pie IX. 

« S'il en était autrement — dirons-nous en 
reprenant les paroles de Léon XIII dans l’En- 
cyclique Immortale Dei, — il naîtrait souvent 
des causes de funestes contentions et de con- 
flits, et souvent l’homme devrait hésiter, per- 
plexe, comme en face d’une double voie, ne 
sachant que faire, par suite des ordres con- 
traires de deux puissances dont il ne peut, en 
conscience, secouer le joug... Il est donc néces- 
saire qu’il y ait entre les deux puissances un 
système de rapports bien ordonné, non sans 
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glise et de l'Etat », se réfèrent à une troi- 


analogie avec celui qui, dans l’homme, cons- 


titue l’union de l’âme et du corps. » (1) 

Cette déclaration sera lue à toutes les messes 
dans nos paroisses et églises le premier 
dimanche après sa réception. 


Buenos-Aires, le 14 avril 1955. 


LL ad 


Une interview du général Peron 


, Le 8 mai, le général Peron à accordé à M. Ilario 
Fiore, correspondant à Buenos-Aires du journal ita- 
lien 11 Tempo, une interview dans laquelle il expose 
sa politique à l’égard de l'Eglise catholique (2) : 


[.….] Dans lVinterview qu’il m’a accordée hier 
matin, dans son studio à Ja Casa Rosada, le 
Président a accepté de répondre à toutes mes 
demandes : la première, naturellement, concernait 
le conflit entre les catholiques et les « pero-. 
nistes », Ne sévit depuis quelques mois dans les 
villes de la République. 

< Dans la presse internationale, Monsieur le 
Président, on parle, depuis longtemps, des rela- 
tions entre l'Eglise et l'Etat argentin. Certains ont 
parlé de persécution religieuse en attribuant à 
l'Argentine une position de combat contre le 
clergé ; désirez-vous dire quelque chose sur cette : 
question pour les lecteurs italiens ? » 

Le Président commença ainsi : « Je connais 
quelques-unes des publications auxquelles vous 
vous référez et je trouve incompréhensible — ou 
facilement compréhensible — a confusion qui 
rêgne à ce sujet. II n’y a pas de conflit entre 
l'Église et l'Etat ; ce qu'il y a, c’est un conflit 
entre une partie du clergé et les organisations du 
peuple argentin, Depuis le début de son activité, 

gouvernement a non seulement amélioré les 
conditions de vie et d’administration du clergé 
argentin, mais encore il l’a élevé à "une place 
prééminente dans la considération mationale. 
Qu’est-il arrivé ensuite ? IL est arrivé qu’une 
partie du clergé, cherchant à s’infiltrer dans les 
organisations poRsaies a transformé les églises 
en comités politiques. Les organisations du peuple 
protestèrent, se défendirent contre cette infiltra- 
tion et maintenant elles cherchent, par l’entre- 
mise de leurs représentants dans les Chambres, 
de nouvelles bases de vie commune entre le peuple 
et l'Eglise. Cest tout. Le gouvernement, attendu 
qu’il a pour loi suprême la volonté du peuple, 
fera, c’est clair, ce que le peuple décidera. Quant 
à la <« persécution religieuse », ainsi que vous 
l'aurez remarqué durant Votre séjour em Argen- 
tine, il s’agit de choses absurdes et ridicules. » 

En le regardant, tandis qu’il parle, plein de vie 
et d'animation, on voit que c’est là son souci. 
dominant. Il ne se contente pas d’une réponse 
générale ; il en vient à des détails concernant un 
sujet brûlant qu’il aborde : l’histoire politique 
de son pays, et il dit : < Tous les grands prégsi- 
dents argentins, à commencer par Rivadavia jus- 
qu’à Roca, Avellaneda, Sarmienti, ont dû s’occuper 
de cette question. Chez nous, en vertu d’une loi 
constitutionnelle, l’Etat a le patronage de l'Eglise : 
c'est l'Etat qui paye l’archevêque, les évêques, les 
prêtres ; qui paye les Séminaires ; qui paye len- 
seignement catholique dans les écoles publiques. 
La loi relative à l’enseignement de la religion 
dans des écoles — du catéchisme et non de la 
politique — c’est nous qui l’avons proposée au 


(1) Actes de S. S .Léon XIIT, Editions de la Bonne Presse, 
LME DA2TION: DELER. 

(@)11 Tempo, 10. 5. 1955. — Traduction de J. THOMAS 
D'HOSTE. 
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Parlement ; cela nous coûtait alors 13 millions de 
pesos ; l’an dernier, le chiffre est monté à 87 mil- 
lions. Avec un budget de un milliard et demi de 
pesos, nous aurions consenti à nous charger encore 
de ces 100 millions pour la religion dans les 
écoles. Mais pourquoi mon gouvernement doit-il 
payer d’authentiques fonctionnaires de l'Etat qui, 
au lieu d’expliquer le catéchisme font dans les 
chaires de la propagande antigouvernementale ? 
Cela, le ministère ne peut l’accepter. » 


Probième politique 


Là-dessus, il se lève, cherche sur un meuble 
à droite de sa table de travail un objet, parmi 
un tas de « chers souvenirs » ; finalement, il 
aperçoit ce qu’il veut me montrer : une miniature 
du Nazaréen dans un cadre en or : « Voyez, je 
lai dans mon bureau depuis que je suis au gou- 
vernement ! » Puis, il regarde le ministre des 
Affaires étrangères, Remorino, et le secrétaire à 
la presse-propagande : « Je suis catholique, ils 
sont catholiques, nous sommes en majorité catho- 
liques, apostoliques, romains. Ce que je dis tou- 
- jours c’est ceci : il nly a aucun conflit religieux ; 
il y a un problème d’organisation politique. Com- 
ment est née la question ? C’est fort simple : une 
partie du clergé a voulu s’organiser comme une 


catégorie ; elle a formé les associations catholiques : 


de professionnels, de professeurs, d'employés, de 
paysans et ces groupes se sont heurtés politique- 
ment aux organisations du peuple, aux syndicats 
et aux groupements que nous appelons peronistes. 
Ils ont fait circuler, comme aujourd’hui encore, 
des feuilles de propagande, des lettres pastorales, 
des ordres du jour ; ils ont organisé et organisent 
encore des réunions, des cérémonies, des proces- 
sions publiques qu'aucun gouvernement m’interdit 
ni ne poursuit. Je le répète : il ne s’agit pas de 
religion, il s’agit de politique. En face de cette 
situation, ce que nous demandons ce n’est pas la 
lutte contre l'Eglise, mais une séparation entre 
l'Eglise et l'Etat, après laquelle la religion n’aura 
que plus de prestige. Il est clair — ajoute-t-il — 
que, dans ce cas, je ne donne pas des ordres, 
Je suis seulement le rapporteur d’une question 
que le peuple, par l’entremise du Congrès, résou- 
draft ILARIO FIORE. 


L'interview s’est ensuite terminée par des consi- 
dérations sur l'immigration italienne en Argentine. 


> 


Le peronisme, succédané de religion 


Ces extraits d’une longue étude sur les événe- 
ments dArgentine, parue dans la revue italienne 
La Civilta Cattolica (16. 4. 1955), sous [a signature 
du R.P. Caprile, $S. J., montrent, avec de nombreux 
faits et documents à l'appui, la tentative du pero- 
nisme de s’ériger en religion pour combler le vide 
qu'il creuse dans l’âme du peuple : : 


[..] Nous assistons actuellement à l’évolution 
rapide d’un ferment déjà en action et qui a carac- 
térisé, dans le passé, d’autres doctrines totalitaires. 
Ceux qui prétendent remplacer le christianisme 
éprouvent, toutefois, le besoin de combler leur 
propre vide spirituel en lui empruntant des 
termes et des idées, grâce à une certaine contami- 
natio qui, si elle n’indignait pas à cause de son 
irrévérence, porterait sûrement à une facile ironie. 
Nous aussi — à dit le président ,— nous avons 
notre mystique, qui est celle du « travail, de 
l'humilité et du patriotisme » (1) ; le peuple doit 


(1) La Prensa, 12 janvier ; discours aux délégués du 
ministère du Travail ; Doctrina nacional, ed. Mundo Pero- 
muse, RE p. 14; Doctrina peronista, an. 1, janvier 1955, 
AL DE 0 


#. ÉORERE 


N CATHOLIQUE 


CP FEU Aa nl 


D 5e * 
tout au peronisme « parce que, comme les 4 
Mages, le mouvement jperoniste a apporié dé( 
bonheur et une grande partie de la grandeur de 
la patrie » ; le peuple ne doit donc jamais oublier 
« que, seuls les hommes sortis de son sein, les: 
hommes du peuple sont les vrais rois Mages quii 
dans l'avenir, pourront assurer son destin et 
combler de tels dons le peuple et la patrie » (1). 
Un autre dirigeant peroniste alla encore plus: 
loin, en affirmant « que notre Dieu sur terres 
c’est Peron, car il est le seul homme qui nous 
a fait sentir sa présence, et aucun autre mission- 
naire de Dieu sur cette terre n’aurait pu nouss 
enseigner mieux qu’il ne l’a fait ». Avec des pré: 
tentions plus modestes, le ministre Borlenghi, 
autorité du mouvement anticatholique (2), s’est 
contenté de proclamer le peuple « valeur suprême: 
de la nation », en condensant ses hautes pensées; 
dans un émouvant et pathétique Credo du pero-- 
niste : « Je crois. que le peronisme est un rayon 
de lumière pour tous des regards qui scrutent! 
l'horizon, à la recherche d’un chemin meilleur ;; 
il est le triomphe de l’homme et de la société sur: 
Végoïsme ; il est l’image réaliste de peuples affamés) 
d’idéal ; il est la vérité en marche, le bien actif,, 
la justice vivante ; il est l’exercice de la solida-: 
rité, la doctrine des hommes qui aiment la com-: 
munauté, la philosophie du cœur. Il est un système 
d'idées, incarné dans le sourire des petits enfants, 
dans la sérénité des anciens, dans le regard con- 
fiant des mères. » (3). 

Ce n’est pas encore suffisant, L’Eccle supé- 
rieure peroniste de Buenos-Aires dont le but, au 
dire du président, est « de défendre la doctrine 
du peronisme contre la réaction inspirée politi- 
quement par le clergé » (4), dans le premier 
numéro dune nouvelle revue, parle d’ « appel 
ou vocation > au peronisme, de « vertu et d’hu- 
milité » peronistes, de « sujets de méditation », de 
la tâche « divine de servir les hommes. suivant 
les idées de Peron » (5); et dans une longue 
dissertation, il entend démontrer que si « le clé- 
ricalisme, au nom de la religion, attaque, en 
recourant à des sophismes, la doctrine de Peron », 
il « s’oppose à l’unité culturelle et à la paix du 
monde », « en oubliant le christianisme du Christ 
et en se mettant en contradiction ouverte avec la 
doctrine qu’il prêche ». Cette contradiction c’est. 
le châtiment inéluctable réservé par Dieu à l’or- 
gueil humain « incarné dans le cléricalisme » ; 
et lorsque sera arrivée « l’heure des humbles qui 
est l’heure de Dieu », Peron frappera les orgueilleux 
au nom des humbles, parce qu’ils mont pas voulu 
admettre le christianisme profond de sa doctrine, 
alors que « la vérité essentielle prêchée par le 
Christ ne pouvait ni ne devait être différente ». 
N’est-il pas vrai que & si le christianisme du 
Christ est profondément humain ou humaniste, 
il est également vrai que la doctrine de Peron, 
étant profondément humaine, doit être nécessai- 
rement chrétienne » ? Ceux qui désirent « se 
faire une âme peroniste », mais particulièrement 
« cette immense légion d’apôtres de la doctrine de 
notre chef » (6), doivent connaître et vivre « pas- 
sionnément » ces principes, afin de les répandre 
ensuite dans les nouvelles « chaires de peronisme » 
et dans les nombreuses « Journées d’endoctrine- 
ment », qui seront bientôt organisées un peu 
partout (7). 

Cependant, « le guide spiritue] de la nation » 


(1) La Epoca, 6 janvier, discours présidentiel aux colla- 
borateurs, au cours d’un banquet. 

(2) Signe du changement de politique : M. Borlenghi 
a cessé d’être ministre après le coup d'Etat du 16 juin. 
(WA DESL-6LRE 

(3) Critica, 1er février ; Democraria, 2 février, discours 
pour l’ouverture de l’année: judiciaire, 

(4) La Liberté, 13 mars. 

(5) Doctrina peronista, janvier 1955, p. 41-44. 

(6) Doctrina nacional, p. 14-15. ï 

(7) La Prensa, 2 mars ; La Nacion, 22 mars. 
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plus que jam: is, Eva Peron. On a enlevé les 
cifix et les images de la Madone et des saints, 
vertu d'ordres donnés, par exemple, à l'Hôtel 
Ville de la capitale, au ministère de l’Inté- 
rieur et de la Justice, dans les locaux de la Com- 
gnie de pêche de Rafaela (Santa Fe), dans les 
bureaux de poste de Rosario, à la distillerie 
Padilla et en de nombreux autres bureaux et 
sièges syndicaux (1), mais on s’est empressé de 
es remplacer. Eva, en effet, non seulement sera 
à perpétuité au milieu de son peuple, reposant 
dans un cercueil d’argent dans la crypte du mau- 
-solée grandiose, qui a coûté 19 millions de pesos 
‘et dont la hauteur n’est dépassée que par celle 
D pme (2), maïs encore elle veillera sur les 
acifiques travaux des Argentins, grâce à des 
milliers d'images, de bustes et de statues honorés 
dans tous les lieux publics et dans les bureaux. 
Une circulaire de M. Vuletich (3), secrétaire géné- 


(1) La Prensa, 21 février. 

(2) La Liberté, 13 janvier ; El Plata, 28 décembre 1954 
et 22 janvier. 

(3) M. Vuletich, qui fit à Genève une déclaration d’une 
extrême violence contre l’Eglisé, a dû, lui aussi, céder 
la place, comme secrétaire général de la Confédération 
du travail. 


ps 
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ral de la Confédération du travail, vient de faire 
connaître la décision prise par le Comité central 
de « procéder à l’intronisation de notre martyr 
du travail ; cet hommage spontané et éloquent 
doit revêtir un caractère suprême, en conservant 
spécialement cette modestie qui fut la caracté- 
ristique du guide spirituel de la nation durant 
tout le cours de sa pieuse et laborieuse existence ». 
Et, pour éviter toute équivoque, on ajoutait : 
« Il faut rappeler l’absence absolue de toute image 
religieuse. > (1) Afin de mieux célébrer cette 
« intronisation laïque » (2), une main inconnue 


a écrit la prière suivante, parodie blasphématoire 


que nous reproduisons telle qu’on la lit au bas 
d’une image de la défunte, dont la tête est 
entourée d’une brillante auréole : « Je te salue, 
Maria Eva ; tu es pleine de grâce ; le peuple tout 
entier est avec toi. Tu es bénie parmi les enfants, 
parmi les hommes et les femmes, et béni est le 
fruit de ton génie « la raison de ma vie ». Sainte 
Maria Eva, mère du justicialisme, prie pour nous, 
travailleurs, maïntenant et plus encore à l’heure 
de nos revendications. Ainsi soit-il ! » [.…..] 


( 
( 


) Circulaire n° 225 en date du 9 décembre 1954. 
) Democracia, 24 février. 
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_ Lettre collective de l'épiscopat colombien 


sur le justicialisme et le socialisme 


Le « justicialisme » peroniste est un dangereux 
article d'exportation, comme en témoigne la lettre 
pastorale collective ci-après des évêques de 
Colombie qui condamnent le Syndicat dénommé 
 Confederacion nacional de trabajores (C. N. T.) 
à cause de son double caractère justicialiste et 
- socialiste (1) : 
- Le cardinai-archevêque de Bogota et primat de 
Colombie, les archevêques, évêques, administra- 
teurs apostoliques, vicaires et préfets apostoliques, 
au vénérable clergé séculier et régulier, et aux 
. fidèles de Colombie, salut, paix et bénédiction dans 
- Je Seigneur. 
. « Allez, enseignez toutes les nations. >» (Matth. 
-XXVIII, 19.) : 
Estimant, en ce début de Carême, que notre 
devoir pastoral nous impose l’obligation de donner 
aux fidèles confiés à nos soins quelques directives 
 doctrinales pour leur vie chrétienne, nous avons 
décidé de parier collectivement, cette année, d’un 
Sujet particulièrement important et actuel, afin que 
._ vous trouviez dans cet exposé la règle sûre à 
laquelle, comme fidèles de l'Eglise, vous devez 
adapter votre conduite. 


Courants sociaux. 


Il nous est donné de vivre à une époque où le 
monde entier connaît de profonds bouleversements 
politiques et sociaux, et, en conséquence, une ter- 
rible confusion idéologique. 

De nouvelles doctrines et de nouveaux systèmes 
sont venus secouer les structures mêmes de la 
société et ont transformé la manière de vivre et 
de penser de la plus grande partie de l’humanité. 


_ (1) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE d’après Ecclesia, 
23. 4. 1955. 


Des propagandistes, habiles séducteurs, s’ef- 
forcent de conquérir spécialement les masses 
ouvrières en leur promettant l'égalité et la justice. 

Et comme les injustices du régime économique 
actuel dans le monde entier sont grandes, c’est 
particulièrement dans ce domaine que s’élaborent 
des plans de réforme sociale, et que s’attisent la 
lutte de classes et l’ambition du pouvoir. 

Il appartient à l’Eglise, phare placé par Dieu 
au-dessus de tous les intérêts humains, de montrer, 
au milieu de la confusion, le chemin qui conduit 
à un ordre social, dans lequel tous puissent jouir 
du bien-être auquel ils ont droit de par la volonté 
de Dieu. 


La légitimité de l'intervention de l'Église. 


Cependant, ceux-là mêmes qui ont intérêt à 
entretenir la confusion, afin de faire prospérer 
leurs doctrines dissolvantes, sont aussi ceux qui 
prétendent dénier à l’Eglise ce droit d'intervenir 
dans la vie sociale et économique. 

D'autre lui reconnaissent uniquement l'autorité 
dans le « spirituel », entendu à leur manière, 
pour sanctifier individuellement les âmes par l’ad- 
ministration des sacrements, mais sans qu’elle 
puisse donner des directives pour le développe- 
ment des différents aspects de la vie sociale des 
hommes, dans le domaine politique, dans le 
domaine culturel et spécialement dans le domaine 
économique. 

Mais... il est une chose que les Souverains Pon- 
tifes ont revendiquée avec énergie : c’est leur auto- 
rité, déléguée par Dieu, leur donnant le droit de 
signaler la voie qu'il faut suivre dans tous ces 
secteurs de l’activité sociale [..] (suivent diffé- 
rentes citations de Léon XIII et Pie XD). 
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Doctrine de l'Église concernant le syndicalisme. 


Parmi nous, récemment, une nouvelle confédéra- 
tion syndicale” la C. N. T., a été créée, qui, dès, 
le début, s’est présentée comme un mouvement 
de réaction contre l'influence de l'Eglise dans les 
syndicats, et a repoussé ouvertement le « con- 
fessionnalisme ». j 

Pour ce motif et pour d’autres encore, lépis- 
copat de la province ecclésiastique de Medellin 
la condamnée comme dangereuse pour les catho- 
liques. Puis, dans une instruction, les archevêques, 
au nom de toute la hiérarchie, réaffirmèrent la 
doctrine exprimée dans le premier document et 
condamnèrent toute forme d'organisation syndi- 
cale qui repousse le « confessionnalisme », tel 
que l’entend la doctrine sociale catholique ; c’est- 
à-dire l'influence de cette doctrine dans les acti- 
vités de l'association, au moyen de conseillers 
moraux. [...] 

Les évêques colombiens exposent ensuite la doc- 
trine de l'Eglise en matière de syndicats, telle 
qu’elle est exposée dans la lettre de la Sacrée 
Congrégation du Concile du 5 juin 1929 (D. C. 
n° 487 du 28. 9. 1929, col. 387) 


Condamnation de la C. N. T. 


Dans l’exposé documenté de l’épiscopat de la 
province ecclésiastique de Medellin sont. déve- 


Er les motifs de la condamnation de la 


. N. T,, au sujet de laquelle nous sommes tous 
d'accord, et qu’on peut résumer ainsi : 

1. Depuis sa fondation, tout d’abord comme 
C. G. T. C. puis comme C. N. T., dans maintes 
déclarations, ses dirigeants ont exprimé leur rejet 
de l'autorité doctrinale de l’Eglise dans le domaine 


- Social ; ils se sont moqués du syndicalisme d’orien- 


tation catholique et ont proclamé des principes 
contraires à la morale chrétienne, 

Tout cela ne peut être effacé par une manifes- 
tation du Congrès inaugural, de caractère général 
et vague, qui réfuse de rétracter expressément et 
concrètement chacun des principes opposés à la 
doctrine de l'Eglise et publiés comme bases idéo- 
logiques de cette institution dans différents docu- 
ments. 

2. Ces dirigeants sont ceux-là mêmes de l’an- 
cienne C. T .C. qui a causé tant de maux au pays 
et qui fut, jusqu’à la scission de 1950, dirigée par 
les communistes. : 

Le président de la C. N. T. faisait partie de ces 
dirigeants, de même que la plupart de ses chefs 
actuels. Par opportunisme, ils ont changé de posi- 
tion, mais non de mentalité, car ils n’ont donné 
aucune preuve d’amendement. 

3. La C. N. T. subit dans son sein des influences 
socialistes manifestes et des infiltrations commu- 
nistes occultes. 

4. Internationalement, la C. N. T. est sous l’in- 
fluence peroniste. Son origine remonte à 1948, elle 
est due à l’action de l’attaché ouvrier de l’'ambas- 
sade d'Argentine. Son assemblée constitutive fut 
patronnée par Atlas ainsi que le démontrent les 
affiches elles-mêmes. Les frais ont été payés par 
l'ambassade d'Argentine, d’abord directement, puis 
par l'entremise d’Atlas, qui est l'instrument de 
pénétration peroniste dans les syndicats du conti- 
nent. 


DS 


__ « Justicialisme » peroniste. | 
Ce dernier point mérite que nous lui donnions 
un développement spécial, car, étant donné la créa: 
tion récente du système, un grand nombre ne son 
pas suffisamment documentés sur les motifs pout 
lesquels la hiérarchie considère comme dangereuse 
pour les catholiques l'influence de cette idéologie 
étrangère, même dans son appellation. 4) 
Cela d’autant plus nécessaire qu’elle trouve dé 
l'appui même auprès des catholiques qui devraient 
se garder d'elle et défendre les traditions chré- 
tiennes et patriotiques de notre pays ; et il en est 
qui croient qu’elle peut représenter la position dési- 
rable pour les Colombiens, qui sont au-dessus des 
haines politiques. FE" 
Quelle funeste erreur ce serait que de s’engager 
naïvement dans ce chemin, pour se trouver, commet 
ce fut le cas en Argentine, en face d’une force 
déchaînée qui demande au gouvernement la voies 
libre. 
L'autorité suprême de l'Eglise a rejeté, dans de 
documents bien connus, toutes les formes de tota: 
litarisme, même au moment de son apogée, comme 
le fit Pie XI à l’égard du nazisme et du fas 
cisme. Tee 6 


Suivent dés citations de l’'Encyclique Mit bren- 
nender Sorge (D. C., n° 837-838 des 10-17 avril 
1937, col, 901 et s.) et du discours de S. S. Pie XII 
au Katholikentag d'Autriche (D. C., n° 1132, du: 
19. 10. 1952, col. 1320 et s.). 


Des faits récents, déplorables, montrent où! 
conduisent ces systèmes totalitaires et socialisants: 
comme c’est le cas pour le régime du général! 
Peron. Te ù É 

Le contenu doctrinal de ce système en matière 
sociale s'appelle le « justicialisme >» ; « la doctrine 
peroniste a sa propre doctrine, qui est la justice: 
sociale qui va de l’ouvrier au plus haut fonction-: 
naire, de l’individu à la famille, de l’enfant au vieil-: 
lard, en tous ses aspects, la justice sociäle créée; 
par le général Peron donne droit à chacun à une: 
fonction sociale >» (discours du gouverneur de: 
Buenos-Aires aux fonctionnaires, juillet 1952). 

En conséquence, la justice sociale que le justi- 
cialisme veut implanter n’est pas celle de l’Évan-: 
gile, mais celle qui sert à exalter l’homme et: 
aïfermir Sa puissance. | 

De plus, pour se gagner des sympathies et 
l'appui du peuple, il utilise la démagogie sociale 
Pour Sa propagande ; il promet tout au travailleur 
en échange de son appui au gouvernement, et il 
crée comme force de choc le syndicalisme d'Etat 
pour aider à la socialisation des entreprises. LES : 

L'expérience montre que lorsque le syndicalisme 
se met au service des intérêts de l'Etat et non des 
travailleurs, il n’y a rien de plus préjudiciable à 
l’organisation professionnelle ni de plus contraire 
à ses véritables fins. 

Tous ces motifs prouvent clairement le danger 
que constituerait l’infiltration de cette doctrine 
chez nous, et montrent pourquoi, ainsi que le veut 
notre devoir, nous devons prévenir tous les fidèles 
de se garder de cette funeste erreur, et leur 
imposer comme obligation de conscience de s’abs- 
tenir de toute forme de collaboration en cette 
matière. [..] 

[.….] Les évêques colombiens font ensuite le 
procès du socialisme comme tel en citant de longs 
passages de lEncyclique Diuturnum ïillud de 
Léon XIII. : 


S 


Socialisme colombien. 
1 On pourrait alléguer que le socialisme colom- 
n'est pas le véritable socialisme et qu’il ne 
nbe pas sous les condamnations pontificales. 
Mais si nous analysons les écrits de ses diri- 
ants et ses programmes doctrinaires, nous 
trouvons confirmées toutes les caractéristiques 
i, suivant le Pape, font que le socialisme est 
compatible avec le catholicisme. 

- 1. Dans sa conception de la société et des fins 
qu'elle doif poursuivre, tout se rattache unique- 
ent au bien-être matériel. L’impossibilité pour le 
christianisme de réaliser sa doctrine sociale pro- 
vient, d’après eux, de ce qu’elle entend s'inspirer 
de doctrine métaphysique et faire prévaloir les 
aleurs morales (cf. ANTONIO GARCIA, Problèmes 
de la nation colombienne, p. 129 et s.). 

- 2. L'économie, d’après sa conception, doit devenir 
collectiviste, afin aussi de rendre possible la réali- 
“sation du christianisme : « Le christianisme, tel 
qu’il est dans l'Evangile, pur et simple, sans 
cune déformation césariste, (déformation intro- 
duite par l'Eglise, comme il l’a dit antérieurement), 
ne pourra fleurir ni conquérir son autorité perdue 
que si l’on organise un système de vie socialiste. » 
“livre cité, p. 136.) 

Yh 3. La haine et la lutte de classes constituent la 
façon de créer une conscience politique parmi le 
l’peuple. Tel est le thème que développe la bro- 
chure : Le socialisme colombien face aux classes 
laborieuses, de RUBIN DARIO, Utria, 1954. 

. En plus de cela, et nous n’en finirions pas si 
nous voulions rappeler toutes les citations relatives 
à ce sujet, les dirigeants socialistes rejettent tota- 
‘tlement l'intervention de l'Eglise dans le domaine 
‘social ; pis encore, ils la qualifient de trahison au 


as 


détriment de la classe des travailleurs et pro- 


{clament que si l’on veut un syndicalisme fort et 
uni en Colombie, il faut abolir la mentalité reli- 
gieuse (cf. livre cité, p. 53 et 54). 
fl. Il faut aussi se rappeler, ainsi que le confirme 
} Pexpérience, que le socialisme a toujours été le 
| chemin qui mène au communisme ; le fonds de leur 
{-doctrine à l’un et à l’autre est identique ; la diffé- 
| rence quant aux méthodes de réalisation est facile 
[à supprimer : l’un comme l’autre ont recours aux 
moyens violents, considérés comme plus aptes pour 
L atteindre les objectifs de la révolution sociale. 
C’est pourquoi, dans le programme communiste 
| tendant à constituer le front démocratique de libé- 
. ration nationale, élaboré récemment et qui est dis- 
“tribué clandestinement, on conseille d'attirer tout 
! d'abord les travailleurs au socialisme, afin de les 
incorporer ensuite au communisme. 
n Qu'il soit donc évident pour les hommes de 
bonne foi que le socialisme, en Colombie, malgré 
- les apparences qu’il se donne de système purement 
social et économique, est matérialiste et marxiste, 
À et tombe, par conséquent, sous les condamnations 
qu'a prononcées si souvent l'Eglise. 
Aux jeunes gens de bonne foi, parmi lesquels 
un grand nombre ont été trompés par de faux 
= maîtres ; à ceux qui croient que le socialisme va 
remédier aux injustices sociales de notre monde 
b actuel, nous adressons la même invitation que 
> Pie XI : étudier la doctrine sociale catholique et 
\ chercher en elle la véritable solution, sans se 
» laisser égarer par des sophismes et par des pro- 
_ pagandes séductrices. 
. C’est pourquoi, vénérables frères, vous pouvez 


| 
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comprendre avec quelle douleur nous constatons 


que dans certaines régions particulièrement, beau- 
coup de nos fils dont nous ne pouvons croire 
qu'ils ont abandonné la vraie foi et perdu toute 
bonne volonté, délaissent l'Eglise et vont grossir 
les rangs du socialisme les uns se glorifiant 
ouvertement du nom de socialiste et professant 
la foi socialiste ; les autres, par indifférence ou 
parfois avec répugnance, donnant leur nom à des 
associations, dont l'idéologie et les actes s’inspirent 
du socialisme. 

Angoissés et remplis d’une paternelle sollicitude, 
nous nous demandons pour quels motiis ils se sont 
tant éloignés, et il nous semble que beaucoup 
d’entre eux allèguent comme excuse que l’Eglise 
et ceux qui se disent attachés à elle favorisent les 
riches, méprisent les ouvriers, ne se soucient aucu- | 
nement d'eux, et c'est pour cette raison qu'ils 
sont passés au socialisme et se sont fait incor- 


porer dans ses rangs, où, pensent-ils, leurs inté- 


rêts seront sauvegardés ! 

Il est vraiment lamentable, vénérables frères, 
qu’il y ait eu et qu’il y ait encore actuellement des 
gens qui, tout en se proclamant catholiques, font 
bien peu de cas de la sublime loi de la justice et 
de la charité, en vertu de laquelle il nous est 
ordonné, non seulement de donner à chacun ce qui 
lui appartient, mais encore de secourir nos frères. 
nécessiteux, comme si c'était le Christ lui-même 
(cf. Jacq., c. X1) ; ces gens là, et c’est très grave, 
ne craignent pas d’opprimer les ouvriers par esprit 
de lucre. Ii y a, en outre, ceux qui abusent de la 
religion elle-même et qui se couvrent de son nom 
pour commettre des exactions injustes, pour se 
défendre des justes réclamations des ouvriers. 
Nous ne cesserons jamais de condamner pareïlle 
conduite : ces hommes sont cause que l'Eglise 
a été, sur de fausses apparences, accusée de 
prendre le parti des riches, sans rien vouloir 
entendre des nécessités et des misères de ceux 
qui vivent ici-bas privés de leur part de bien-être. 
Toute l’histoire de l'Eglise prouve clairement que 
ces -apparences et ces accusations lui sont injus- 
tement imputées. L'Encyclique dont nous célébrons 
l'anniversaire est un témoignage éloquent de la pro- 
fonde fausseté des calomnies et des injures lancées 
à l'Eglise et à sa doctrine. : 

Bien qu’affligés par cette injustice et oppressés 
par la douleur paternelle, nous sommes loin de 
repousser les fils misérablement trompés et si 
éloignés de la vérité et du salut ; bien au contraire, 
c’est avec la plus grande sollicitude que nous les 
invitons à revenir dans le sein maternel de 
l'Eglise. Plût à Dieu qu’ils veuillent bien entendre 
notre voix! Plût à Dieu qu’ils retournent à la 
maison paternelle d’où ils sont partis, et qu’ils 
demeurent à la place qui leur revient, c’est-à-dire, 
dans les rangs de ceux qui, attentifs aux avis 
donnés par Léon XIII et renouvelés solennellement 
par nous, s'efforcent de restaurer la société sui- 
vant l'esprit de l'Eglise, en pratiquant la justice 
sociale et la charité sociale! Qu'ils soient bien 
persuadés que, en aucune autre partie de la terre, 
ils ne pourront jouir d’un bonheur plus complet 
que dans la maison de Celui qui, pour nous, s’est 
fait pauvre de riche qu’il était, afin de nous faire 
riches par sa pauvreté (I Cor., VItt, 9) ; de Celui 
qui a été pauvre et s’est astreint au travail dès 
sa jeunesse ; qui invite à venir à lui tous ceux 
qui sont accablés par le travail et par les fardeaux, 
afin d’être pleinement réconfortés dans l'amour de 


son Cœur (Matth, xI, 28), et qui, enfin, sans 


acception de personnes, exigera davantage de ceux 
auxqueis il a donné davantage (Luc, XII, 48) et 
récompensera chacun selon ses œuvres (Matth. 
XVI, 27) (Quadragesimo Anno, n° 125 à 129). 


Programme social de l'Eglise. 


L'Eglise ne se contente pas de découvrir l’er- 


reur et de signaler les dangers ; elle présente aussi 
un programme complet de reconstruction sociale. 

Il est contenu dans les Encycliques sociales et 
son lumineux ensemble forme la doctrine sociale 
catholique, malheureusement ignorée et non pra- 
tiquée par un grand nombre de ceux qui se disent 
disciples du Christ. 

Aussi, est-il urgent que tous les catholiques de 
bonne volonté, conscients des dangers de l’heufe 
présente, s'appliquent avec intérêt à l’étudier et 
à rechercher à sa lumière la solution aux pro- 
blèmes du jour. 

Mais, ainsi que l’a proclamé en termes angoissés 
notre grand Pontife actuel, c’est aussi l'heure de 
l'action, et il faut agir avec énergie et décision. 

L’indifférence des classes aisées a été maintes 
fois, suivant la plainte que nous venons d'entendre 
de la bouche de Pie XI, un prétexte pour mettre 
en doute l’efficacité du catholicisme social, et un 
argument pour la propagande révolutionnaire. 

Les catholiques ne peuvent rester indifférents 
devant la triste situation morale et matérielle de 
la majorité de notre peuple. 

Les classes laborieuses ont le droit de s’orga- 
niser et de défendre leurs intérêts économiques et 
sociaux, Sous l'inspiration des principes catho- 
liques. 

Il serait anachronique et extrêmement dangereux 
en raison des réactions que cela pourrait entraîner 
que les patrons ou l'Etat regardent avec méfiance 
les syndicats d'orientation catholique et se 
montrent hostiles envers leurs dirigeants. 

Un grand mouvement social catholique a été 
organisé au cours des dernières années, sous 
notre inspiration et notre direction ; aucun catho- 
lique ne saurait manquer d'entrer dans ses rangs. 

La croisade sociale et autres organisations 
catholiques parmi les classes aisées ont pour objet 
de former la mentalité sociale et de développer des 
œuvres au profit des nécessiteux. 

La Sélection des Travailleurs catholiques et la 
Jeunesse ouvrière catholique travaillent à la 
formation de dirigeants ouvriers et paysans, qui 
soient capables d’orienter et de guider les travail- 
leurs suivant l'esprit de l'Evangile. 

L'Union des travailleurs de Colombie groupe 
Sous ses drapeaux les syndiqués résolus à reven- 
diquer les droits des travailleurs, conformément 
aux principes de la doctrine sociale catholique. 

L’Action culturelle populaire propage l'éducation 
et élève le niveau de la population des campagnes 
au moyen des écoles radiophoniques. 

De nombreuses coopératives et aides mutuelles 
contribuent à améliorer la situation économique 
des moins fortunés. 

Des Caisses d'épargne, des Maisons agricoles, 
des Foyers des campagnes et, beaucoup d’autres 
œuvres témoignent de l'intérêt de l'Eglise pour 
l'amélioration économique des pauvres, et sont 
l'expression de la fécondité de la doctrine sociale 
catholique. 

Si, conformément aux enseignements de 
Léon XIII et de ses successeurs, l'Etat appuie ces 


initiatives, ainsi qu’il Va fait efficacement, pour 
citer qu’un cas, en faveur des écoles radiopha 
niques, et s’il synchronise ses efforts avec ceux di 
l'Eglise, les résultats prendront alors des propot 
tions considérables et notre patrie pourra Servr 
de modèle d'organisation sociale et de bien-être 
car, grâce à son unité religieuse, à ses richesses 
naturelles et à l'idéal commun des citoyens, ell 
possède tous les éléments pour. l’être. 


Conclusions. 


1. Nous rappelons à tous nos fidèles que le com 
munisme et le socialisme sont condamnés pa 
l'Eglise. 

2. Que tous nos fidèles tiennent compte que Ii, 
Confédération nationale des travailleurs, déjà con1 
damnées par les excellentissimes prélats de la pro) 
vince ecclésiastique de Medellin est condamné pa 
toute la hiérarchie. 

3. Nous avertissons nos fidèles que le système! 
moderne appelé « justicialisme » est contraire au! 
enseignements de l’Eglise et que, par conséquen 
il n’est permis à personne d’agir suivant ses prini 
cipes ni de lui prêter un concours moral ou éco 
nomique. 

4. Nous adressons un pressant appel à tous les 
patrons et ouvriers de la nation pour que, s’ins: 
pirant de la doctrine sociale de l’Église, ils créent 
des institutions spéciales destinées à harmoniser 
les intérêts opposés et à organiser la vie écona 
mique suivant la justice et la charité. 

Nous terminons en demandant à tous les catho 
liques d’unir leurs efforts et leurs volontés autour 
de ce programme social chrétien, qui constitue le 
patrimoine de tous les Coiombiens. | 

Que, rejetant les divisions et les haïines parti- 
sanes, les hommes de bonne volonté sentent 1æ 
nécessité de rechercher la concorde et de contri- 
buer dans un effort commun à faire une nation 
grande et heureuse. 

Ne permettons pas que des idéologies étrangères: 
viennent troubler notre conception chrétienne et 
démocratique de la vie sociale, de l'autorité et des: 
rapports du travail. Ainsi, nous défendrons notre 
riche patrimoine moral et matériel, et assurerons 
lPavenir de la patrie. à! 

La présente lettre pastorale sera lue et expli- 
quée dans toutes les églises et chapelles de nos: 
juridictions respectives. | 


Donné en la fête de Notre-Dame de Lourdes, 
le 11 février 1955. 


CRISANTO, cardinal LUQUE, archevêque de 
Bogota ; JOSE IGNACIO LOPEZ, archevêque 
de Cartagena ; JOAQUIN GARCIA, arche- 
vêque de Medellin ; DiEGo MARIA GOMEZ, 
archevêque de Popayan ; MIGUEL ANGEL 
BUILES, archevêque de Santa Rosa de 
Osos ; ANTONIO JOSE JARAMILLO, évêque 
de Jerico ; JULIO CAICEDO, évêque de 
Cali; GERARDO MARTINEZ, évêque de 
Garzon ; ANGEL MARIA OCAMPO BERRIO, 
évêque de Tunja ; BERNARDO BOTERO, 
évêque de Santa Maria ; EMILIANO DE BRi- 
GARD, évêque auxiliaire de Bogota ; LUIS 
PEREZ HERNANDEZ, évêque auxiliaire de 
Bogota ; EMILIO BOTERO, évêque de 
Pasto ; JESUS, A. CASTRO BECERRA, évêque 
de Palmira ; BALTASAR ALVAREZ, évêque 
de Pereira ; ARTURO DUQUE VILLEGAS, 


M 
| attentatoire à leur liberté (1). 


HORS se be : 
“administrateur apostolique d’Ibague; 
TULIO BOTERO SALAZAR, évêque de Zipa- 
quira ; JESUS MARTINEZ, évêque d’Armenia ; 
BERNARDO ARANGO, vicaire apostolique de 
Barrancabermeja ; ANIBAL MUNOZ DUQUE, 
évêque de Bucaramanga ;  NORBERTO 
FORERO GARCIA, administrateur aposto- 


ul lique de Pamplona ; PEDRO JOSE RIVERA 
Fa MEJIA, évêque de Socorro et San Gil; 
L: 


BUENAVENTURA JAUREGUI, évêque auxiliaire 
de Medellin ; GUILLERMO ESCOBAR, évêque 
auxiliaire d'Antioquia ; MIGUEL ANTONIO 
MEDINA, évêque auxiliaire de Cali; 
RUBEN ISAZA, administrateur apostolique 
de Monteria et auxiliaire de Cartagena ; 
FRANCISCO GALLEGO, évêque de Baran- 


NT 


quilla ; GUSTAVO POSADA P., vicaire apos- 
tolique d’Istmina ; GERARDO VALENCIA, 
vicaire apostolique de Buenaventura ; 
ALFREDO RUBIO DIAZ, évêque auxiliaire 
de Santa Marta ; ALBERTO URIBE URDA- 
NETA, évêque auxiliaire de Manizales ; 
JUAN JosE Diaz PLATA, prélat de Ber- 
trania ; LUIS EDUARDO GARCIA, préfet 
apostolique de Labateca ; GRATINIANO 
MARTINEZ, préfet apostolique de Arauca ; 
ENRIQUE VALLEJO, préfet apostolique de 
Tierradentro ; HERIBERTO CORREA, préfet 
apostolique de Mitu ; JOSE DE JESUS 
ARANGO, .préfet apostolique de Guapi. 
(Manque la signature de Mgr Luis 
Concha, absent.) 


La lutte scolaire en Belgique 


Déclaration de M. Pierre Harmel 


Le 13 juin, la Chambre belge des députés a 


. adopté par 111 voix contre une le projet de loi sur 
| l’enseignement qui a été si ardemment combattu 


par les catholiques. Les. membres du parti social- 


_ chrétien avaient quitté la salle avant le vote, vou- 
lant laisser aux socialistes, aux libéraux et aux 


communistes l'entière responsabilité d’une décision 


Sous le titre « La loi de malheur de 1955 », 
M. Pierre Harmel, ancien ministre de l’Instruction 


publique, a publié dans la presse catholique belge 


un commentaire dans lequel il fait ressortir les 


lb coups que cette loi porte aux écoles catholiques 


de Belgique (2). 


Mesures scolaires d’ordre général. 


Le projet de loi crée, dans ses articles 1 à 3, 
la confusion entre les missions du pouvoir central 


_et celles des communes, pour l’organisation de l’en- 


seignement gardien (3) et primaire public. 
Il élève orgueilleusement les établissements d’en- 


{ seignement d'Etat au-dessus des lois, en les sous- 


trayant aux exigences et conditions imposées aux 


écoles similaires ouvertes par les provinces, les 
communes et les particuliers. 


IL donne, contrairement à la Constitution, un 
blanc-seing au gouvernement pour « régler » l’or- 
ganisation de l’enseignement public d'Etat. 4 
* Le projet de loi, en son article 4, supprime l’exi- 
gence traditionnelle du choix entre les cours de 


[| religion ou de morale imposée par la loi Rogier 


h 


dans l’ensignement moyen et la loi organique de 


(1) A l'issue de la séance de la Chambre, M. Lefèvre, 
président du parti social-chrétien, a fait à la presse la 
déclaration suivante : aa 

« La loi qui vient d’être votée est injuste, puisqu'elle 


_ établit des conditions différentes pour le personnel et le 


nombre d’élèves des deux branches de l’enseignement, et 
cherche à jeter le discrédit sur les diplômes de l’ensei- 


WU gnement libre dans le but évident d’attirer des enfants 


- col. 25 


vers l’enseignement officiel. Cette loi pacs les catholiques 
et tous ceux qui demeurent attachés à la liberté dans un 
état de légitime défense. Aussi la lutte contre les projets 
gouvernementaux sera poursuivie sans désemparer, > (Kipa, 
15. 6. 1955.) . 

(2) Kipa, 16, 6. 1955. Au sujet de la question scolaire 


belge, nous renvoyons nos lecteurs aux documents que nous 


ubliés dans la D. C., n° 1955, 
(1 A 01 


(3) Nom donné en Belgique à l’école maternelle. 


avons 1194, du 6. 3. 


1953, dans l’enseignement technique, à toutes les 
écoles d'Etat, des provinces et des communes, pour 
les adolescents de 12 à 16 ans fréquentant un 
enseignement de jour (art. 4 et 9, 9°). 

Par les articles 9 à 13 le gouvernement laisse 
la concession de subsides à son appréciation sou- 
veraine de la nécessité impérieuse des écoles : il 
ne prétend concéder aucun droit à la conservation 
des subventions obtenues par les établissements, 
même s'ils continuent à observer toutes les condi- 
tions objectives imposées par la loi; le gouver- 
nement entend ne pas même motiver ses décisions 
de refus ou de retrait des subventions ; il veut 
entraver les recours desdits établissements devant 
le Conseil d'Etat ou les tribunaux civils (art. 9 
et 13). 

Par l’article 16, le gouvernement enlève aux 
seules écoles normales catholiques le droit de 
délivrer elles-mêmes, aux candidats instituteurs et 
régents, les diplômes d'aptitude à l’enseignement ; 
ces écoles normales chrétiennes ne pourront même 
plus délivrer, par leur propre jury, les diplômes 
donnant accès à l’enseignement dans les écoles 
primaires et moyennes catholiques. 

Par l’article 19, les provinces et communes se 
voient dorénavant interdire l’octroi de subventions 
à de nouvelles écoles techniques, normales ou 
moyennes fondées sur leur territoire ; elles se 
voient interdire, dans l'avenir, quelles que soient 
les circonstances économiques, la réévaluation des 
subventions octroyées aux écoles existantes. 


Les traitements. 


Par les articles 20 à 29, les subventions-traite- 
ments concédées aux maîtres de l’enseignement 
provincial, communal et libre seront, à égalité de 
diplômes, et à égalité de prestations, dans la majo- 
rité des cas, inférieures à celles des professeurs 
des écoles de l'Etat ; ce résultat sera atteint par 
les cinq mesures principales décrétées aux articles 
20 à 29 : 

a) le personnel des écoles libres admis aux sub- 
ventions sefa réduit : diverses fonctions existant 
dans les écoles de l'Etat, et qui ont toujours été 
admises aux subventions, seront supprimées pour 
l’enseignement libre (art. 20) ; 
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‘b) le total des heures d’enseignement, prises en 
considération pour le calcul des traitements, sera 
moins nombreux que dans les écoles de l'Etat; . 

c) les échelles de traitement fixées dans la loi 
entraînent de nombreuses dévaluations des seules 
rémunérations des professeurs des établissements 
provinciaux, communaux et libres ; 

d) les allocations familiales des professeurs de 
l’enseignement libre sont diminuées ; les alloca- 
tions de foyer et de résidence sont supprimées ; 

e) la rémunération des fonctions de chargés de 
cours à temps réduit cesse, dans l’enseignement 
libre, d’être calculée comme le sont les mêmes 
fonctions dans l’enseignement d'Etat ; 

f) le ministre a, en outre, refusé de se pro- 
noncer sur l’admission des années d’ancienneté 
s cnpues dans l’enseignement moyen privé avant 


Le gouvernement n’a donc même pas appliqué 
la règle qu’il invoquait : « Egalité de rémunération 
pour une égalité de diplôme ». 

Il refuse, en outre, aux seuls professeurs de 
l’enseignement libre, toute dispense, équivalence ou 
assimilation de diplôme qui demeurent prévues 
dans la loi pour les professeurs des écoles de 
l'Etat, des provinces et des communes (art. 23, 
al. 1, art. 40 et art. 14 qui ne reproduit pas pour 
l’enseignement privé la possibilité de dispense figu- 
rant à l’article 10, 4° in fine, ouverte au seul 
enseignement provincial et communal). 

Enfin, non content de créer pour l’avenir des dis- 
criminations injustifiables au détriment des pro- 
fesseurs de lenseignement libre adéquatement 
diplômés, refusant dans le secteur libre toutes dis- 
penses reconnues nécessaires dans les autres ensei- 
gnements, le gouvernement se prépare à retirer 
à des milliers de familles d’enseignants sou- 
vent 20 % et parfois 50 % de leurs ressources 
actuelles, en ne reconnaissant pas le droit social 
toujours admis jusqu'ici au maintien des rémuné- 
rations acquises. 


Minervals, enseignement technique. 


Par les articles 28 bis et 28 fer, le gouvernement 
supprime au détriment de l’enseignement technique 
les subventions d'Etat accordées depuis 1932 pour 

l'outillage, l'équipement industriel des écoles, et 
l'achat des matières nécessaires à l’enseignement 


LE CHOIX 


de plume le droit à la gratuité et aux réductions: 
de minerval concédé dans les lois en vigueur, aux 


des métiers : cette suppression, imposée au m 
des intérêts économiques et sociaux les plus évi- 
dents d’une bonne préparation professionnelle de 
la jeunesse, place les établissements techniques: 
libres dans une situation matérielle plus pénible 
qu'avant 1950. 7 
Le gouvernement ne se contente pas de sup- 
primer ces subventions ; il prétend dans la loi 
interdire aux gouvernements ultérieurs le réta- 
blissement desdits subsisdes, si nécessaires qu’ils: 
puissent apparaître. | 
Par l’article 31, le gouvernement biffe d’un trait 


parents de conditions modestes d'adolescents de 
14 à 18 ans, fréquentant les écoles moyennes et 
techniques chrétiennes, mais il maintient dans les 
lois le même droit social accordé aux parents 
ayant les mêmes revenus modestes, qui confientki 
leurs enfants à l’enseignement public. 

Pour les enfants de 12 à 14 ans, les établisse-: 
ments libres restent tenus de concéder les mêmes} 
gratuités que dans l’enseignement de l'Etat, mais) 
ne reçoivent plus en échange qu’une indemnité sans; 
correspondance avec la charge ainsi imposée. 

Plus de 100 000 familles seront atteintes par ces; 
mesures. ; 

Le gouvernement entend écarter des conseils de 
perfectionnement de l’enseignement normal et de; 
l’enseignement technique, où ils ont toujours été: 
présents, les délégués de l’enseignement libre : 
or, ces conseils de perfectionnement sont appelés | 
à préparer les programmes d’études et le pro-; 
gramme d'examens de l'Etat, qui seront doré-! 
navant imposés sans discussion ni confrontation 
aux établissements libres comme une condition, 
d'octroi des subsides (art. 39 à 41, et art. 13, 9° ;. 
art. 16, al. 2, et art. 17 de la loi). Ces articles réa-. 
lisent une subordination supplémentaire de l’ensei- | 
gnement libre aux ordres donnés par l’enseigne- 
ment d'Etat. 

Enfin, le gouvernement propose aux Chambres 
de supprimer tous les organes de conciliation et 
d'entente entre les deux enseignements public et 
libre : suppression de la Commission nationale de 
l’enseignement où figuraient les représentants des 
familles ; suppression de la Commission nationale 
des litiges ; suppression des Commissions mixtes. 

Tels sont les faits. Ils n’ont plus besoin de com- 
mentaires ! 


DE L'ÉCOLE : 


Lettre collective des évêques belges 


Dans la lettre ci-après, qui a été lue le dimanche 
26 juin dans toutes les églises de Belgique, les 
évêques rappellent aux parents catholiques que, 
malgré les difficultés créées à l’enseignement libre 
par la nouvelle législation, c’est un devoir pour 
eux que d'envoyer leurs enfants à l’école catho- 
lique (1) : 

NOS TRÈS CHERS FRÈRES, 


Le moment approche où les parents auront à 
choisir l’école à laquelle ils confieront leurs enfants. 


(1) D’après La Cité, quotidien de Bruxelles, du 26. 6. 
1955. Les sous-titres sont de notre rédaction. 


Ce choix est extrêmement important : ils ne 
doivent pas le faire à la légère ni par intérêt 
purement matériel, mais en considérant, face à leur 
conscience, le bien des jeunes âmes que Dieu leur 
Re à et qu'il les a chargés d’éduquer pour 
ui. 

Des institutions scolaires de tous degrés et de 
toutes catégories se trouvent à leur portée : écoles 
primaires, écoles techniques, écoles normales, ins- 
titutions d'enseignement moyen et d'enseignement 
universitaire. Les unes sont à base religieuse et 
s’inspirent de l'esprit chrétien, les autres portent 
l'étiquette de la neutralité. 


LE Et LT ce Mois 

>our les parents. chrétiens, conscients de leur 
s.lourde responsabilité, le choix entre ces deux 
spèces d'écoles ne peut être douteux : ils enver- 


ont leurs fils et leurs filles dans une école catho- 
que. 


Les garanties données par l’école libre 
aux parents chrétiens 


. L'instruction que la jeunesse reçoit dans les 
écoles catholiques, sa formation intellectuelle, scien- 
ce . , 
{| tifique ou technique, est excellente, nous osons l’af- 
UP : ; 
à firmer, au moins aussi bonne que dans les écoles 
iboïficielles similaires. Si l'Etat voulait organiser des 
\ concours entre l’enseignement officiel et l’enseigne- 
I ment libre, nous serions prêts à accepter l’épreuve, 
4 À L ReRNER 
certains que les résultats ne démentiraient pas 
(} 2 . . . 212 £ P 
cette affirmation. Les anciens élèves des écoles et 


{ 
j des Instituts catholiques, dans toutes les profes-. 


sions et dans tous les rangs de la société, attestent 
_par leur caractère-même la qualité de l’enseigne- 
ment dont ils ont joui. 
Mais ce qui fait la valeur toute spéciale des 
écoles catholiques, c’est que l'éducation moraie et 
} religieuse y va de pair avec le développement des 
À facultés intellectuelles. Les maîtres ne se con- 
tentent pas de bien donner leur cours, les supé- 
| rieurs ne visent pas seulement à maintenir la dis- 
cipline et l’ordre extérieurs, mais ils collaborent, 
1, dans une saine .atmosphère spirituelle, à façonner 
1h le caractère, à tremper la volonté et à former la 
conscience chrétienne de chacun de leurs élèves. 
Les parents soucieux du véritable intérêt de 
! leurs enfants trouvent donc dans les écoles catho- 
liques toutes les garanties d’une excellente éduca- 
| tion. La très grande majorité des parents belges 
? le comprennent et en sont convaincus ; jusqu’à 
il présent, ils ont constamment manifesté leur con- 
| fiance dans les institutions scolaires libres en 
| y envoyant leurs enfants. Nous espérons fermement 
[ qu’ils resteront fidèles à l’enseignement catholique 
h et qu'ils ne se laisseront point ébranler par la 
| conjoncture politique du moment. 
_ Les associations de parents qui ont été érigées 
{> avec grand succès pour la plupart des établisse- 
h ments catholiques du pays, témoignent éloquem- 
f ment de la sympathie agissante d'innombrables 
| familles. En même temps qu’un solide rempart 
} pour les écoles, ces associations constitueront un 
} encouragement et un soutien précieux pour les 
- parents eux-mêmes dans la défense de leurs droits 
sacrés. Et cela est absolument nécessaire en ce 
| moment, où le gouvernement use de son pouvoir 
| pour lutter contre l’enseignement catholique et 
|» faire prévaloir partout l’enseignement neutre. 


} Le laicisme ne répond pas aux exigences 
£ - d’une âme baptisée 


Nous avions espéré que les deux réseaux de l’en- 

L seignement national auraient pu vivre et se déve- 
 lopper pacifiquement, comme l’évolution des der- 
* nières années semblait l'indiquer. Mais, pour le 
malheur du pays, le sectarisme aveugle des adver- 
 saires de la religion catholique a brisé cet espoir. 
Leur but avoué est la prédominance de l’ensei- 

L gnement de l'Etat et le renforcement de la neutra- 
» lité scolaire. Les chefs de l’enseignement officiel 
” déclarent et répètent sur tous les tons que l'Etat 
crée ses écoles pour les parents qui ne veulent 
pas d’une éducation chrétienne pour leurs enfants. 


(2 
Une 
Dr. 

, 


Du reste, ils cherchent à écarter du personnel 


enseignant les maîtres catholiques, incapables, dit- 
on, de s'adapter à l'esprit neutraliste qui doit 
régner dans les établissements de l'Etat. 

De telles écoles conviennent-elles aux enfants 
pour qui les parents désirent une éducation chré- 
tienne ? Il est évident que non. Par ailleurs, une 
école est nécéssairement un milieu de vie, où l’en- 
fant, sous l'influence de ses maîtres et de ses 
compagnons, acquiert un mode de penser, de sentir 
et d'agir. Ce n’est assurément pas dans un milieu 
laïciste que les enfants baptisés recevront une édu- - 
cation chrétienne. Il est vrai qu’ils peuvent y suivre 
uñ cours de religion, mais il faut remarquer que 
ce cours, d’ailleurs non obligatoire, ne modifie pas 
le climat général de l'institution et ne peut sup- 
pléer à l'insuffisance de la formation religieuse et 
morale. 

Il n'y a pour le chrétien d'école vraiment satis- 
faisante que l’école catholique. L'Eglise réprouve 
pour ses fidèles l’école neutre ou laïque, parce que 


la neutralité ou le laïcisme ne répondent pas aux - : 


exigences les plus profondes d’une âme baptisée. 
En conséquence, nous rappelons avec insistance 


aux parents la grave obligation qu'ils ont de 


confier leurs enfants à des écoles et des établis- 
sements catholiques. Il se peut que, par suite de 
la loi néfaste soumise au vote du Parlement, ce 
choix leur impose des sacrifices matériels tempo- 
raires ; il se peut aussi qu’on leur promette, d’autre 
part, certains avantages ou qu’on exerce sur eux 
une pression morale pour les amener à opter pour 
l’école neutre. Qu'ils résistent à cette propagande 
insidieuse ! Qu'ils ne se laissent pas ravir l’âme 
de leurs enfants et qu’ils ne craignent pas que leur 
avenir soit compromis s'ils les envoient dans des 
institutions catholiques ! Qu'ils soient convaincus 
que les difficultés actuelles ne sont que passagères, 
car il est impossible qu’une loi, qui rencontre l’op- 
position décidée de la majeure partie de la popu- 
lation belge, puisse être maintenue longtemps en 
vigueur. * 


Pour une propagande en faveur de l’école libre 


Nos chers frères, à cette heure grave où l'Etat, 
par tous les moyens dont il dispose, prétend faire 
prévaloir l’enseignement neutre et s’efforce par 
une propagande systématique d’attirer l'enfance et 
la jeunesse, nous ne nous adressons pas seulement 
aux parents, mais nous faisons un pressant appel 
à tous ceux et toutes celles qui s'intéressent à 
l'existence et à la prospérité de Ÿenseignement 
libre. Il faut que tous les gens bien pensants se 
préoccupent de la prochaine rentrée scolaire dans 
les écoles et les établissements catholiques. 

Toutes les organisations chrétiennes peuvent et 
doivent prêter leur concours. C’est là un terrain 
d'activité de primordiale importance où, pendant 
les semaines qui vont suivre, se manifestera, nous 
l’espérons, la ferveur du mouvement actuel de sym- 
pathie populaire envers l’enseignement catholique. 

Nous demandons au clergé ainsi qu'aux hommes 
et aux femmes d'œuvres de commencer sans délai 
et de poursuivre jusqu’à la rentrée scolaire, dans 
toutes les localités du pays, une action méthodique 
et coordonnée en faveur des institutions scolaires 
catholiques. Cette action sera la plus efficace si 
elle s'exerce sur le plan paroïssial; dans les 


- grandes villes cependant elle pourrait se faire sur 


un plan plus large, si on le croit opportun. 


Elle se fera notamment par la presse, par des 


écrits de propagande et dans toutes les réunions 
publiques ; maïs rien ne vaut, certes, le contact 
personnel, une parole d'homme à homme, des. 
visites à domicile. 

Nous faisons appel aux Comités scolaires, au 
personnel enseignant, aux associations de parents, 
aux diverses œuvres d'Action catholique, aux 
grandes organisations sociales chrétiennes, mascu- 
lines et féminines ouvrières, agricoles et des 
classes moyennes, aux Congrégations de la Sainte 
Vierge, à la Légion de Marie et aux autres ins- 
titutions à but apostolique. Que tous ces orga- 
nismes se concertent sur le plan local et entre- 
prennent sans tarder la tâche importante d'éclairer, 
de conseiller et d’aider les familles dans le choix 
des écoles ! 

Dans les circonstances présentes, cette propa- 
gande scolaire que nous recommandons instam- 
ment, revêt un authentique caractère d’apostolat 
religieux, puisqu'il s’agit de sauvegarder le bien 
spirituel de l'enfance et de la jeunesse catholiques. 

Nous remercions et louons tous ceux et toutes 
celles qui voudront prendre part à cette magnifique 
activité, et nous implorons sur leurs efforts méri- 
toires les bénédictions les plus abondantes du divin 
Cœur de Jésus et la protection toute-puissante du 
Cœur immaculé de Marie. 

La présente lettre pastorale sera lue dans toutes 
les églises et les chapelles publiques, à toutes les 
messes, le dimanche après sa réception. 


Donné à Malines, le 25 juin 1955. 


f JOSEPH-ERNEST cardinal: van ROEY, 
archevêque de Malines ; f LOUIS-JOSEPH 
KERKHOFS, évêque de Liége ; ? ANDRÉ- 
MARIE CHARUE, évêque de Namur à 
f CHARLES-JUSTIN CALEWAERT, évêque 
de Gand; * CHARLES-MARIE HIMMER, 
évêque de Tournai; f EMILE-JOSEPH 
DE SMEDT, évêque de Bruges. 
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DIMANCHE 22. = A L'ÉTRANGER. — Clôture, à 
Florence, du IH° Congrès de l’Union internationale 
pour la liberté d’enseignement. Thèmes traités 
la formation, le recrutement, le niveau social des 
maîtres, et la réforme de l’enseignement. 500 délé- 
gués venus de France, d'Allemagne, d'Angleterre, 
de Belgique, de Hollande, d'Italie et du Liban. : 

LUNDI 23. -_ Réunion, à Paris, jusqu’au 3 juin, 
du Comité consultatif des Nations Unies pour 
l’organisation d’une Conférence internationale sur 
l’utilisation de l’énergie atomique à des fins paci- 
fiques qui siégera à Genève du 8 au 20 août 1955. 

— Le prix Savorgnan de Brazza est attribué 
à M. Jean-Marc Guérin, officier de marine en 


retraite, pour son roman antillais Vent mauvais.’ 


— Le chimiste René Fabre, doyen de la Faculté 
de médecine de Paris et déjà membre de l’Aca- 
démie de médecine, est élu membre titulaire de 
l’Académie des sciences. Le nouvel académicien 
est né à Annecy, en 1889. Il est l’auteur de très 
nombreuses recherches de chimie analytique et 
pharmaceutique. 


— A Fontainebleau, u 
Syndicat des journalistes franç. k 

— Mort, à Paris, à l’hôpital B à 
71 ans, du comédien Maurice Lagrenée, 
pensionnaire de la Comédie-Française et con 
gnon d’armes de Louis Jouvet. < & | 

MARDI 24. —— Annonce de la mort, à Graveson! 
(Bouches-du-Rhône), du peintre Auguste Chabaud. 
Il était né à Nîmes, en 1882. Huguenot à la manière 
des anciens temps, dans une solitude inspirée par 
la Bible, il a peint des paysages tourmentés. 

— Le chirurgien américain Blalock, qui le pre- 
mier opéra de la maladie bleue, est élu membre; 
associé de l’Académie de médecine. 

MERCREDI 25. — Par 404 voix contre 210,, 
l’Assemblée nationale décide de reviser 28 articles) 
de la Constitution. : 

— Grève de vingt-quatre heures des employés) 
d’autobus de Paris, décidée par la C. G. T. et les; 
autonomes. Les syndicats F. O. ne participent pas; 
au mouvement. 60 pour 100 du trafic normal, 

— Le prix du roman populaire est attribué à! 
M. Georges Godefroy, pour son roman Les nau-: 
frageurs. ; 

— En Algérie, M. Dupuy, administrateur de; 
Guentis, un lieutenant français et quatre goumiers | 
trouvent la mort dans une embuscade. 

— Le prix Fémina-Vacaresco est décerné à! 
M. Fred Bérance, pour son étude sur La Renais-. 
sance italienne. 

— M. Emile Roche, président du Conseil écono., 
mique, est élu vice-président du parti radical par 
la Commission exécutive de ce parti. 
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